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BUREAU D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

Vol. III., No. 10, MONTRtAL, FÉvnRIER, 1856. FRANC DE PORT. PRIx 2s. GD. PAR ANNEÉ, PAYABLE D'AVANCE.

AUx sOCiÉTfS D'AGRICULTUii.

Nous avons pris la liberté d'adlressir à
chaque Secrétaire des ditTérentes Sociétés

locles Plusieurs copies du journal, pour les
derniers et le Présent inois,et nous leur serons

e:fbig ls eilent bien les faire cir-
ciler dans leur voisinage respectif, dans le

but d'obtenir une grande addition à la liste.
Quand le propriétaire entreprit die faire sor-
tir le Journal du Cultivateur pour le bas

Prix d'abonnement auquel il est, il fut induit
à le faire par la considération qu'il y avait
une grande organisation par toute la Pro-
vince, de Sociétés d'Agriculture, dont les
officiers feraient sans doute leurs plus grands
efforts pour lui donner une grande circulation,
et qui en outre luii fourniraient les correspon-
dances locales sur les récoltes, le mode de
c'ulture, les procédés des Expositions Agri-
coles, etc. Dans ces deux cas il a été bien
dèsappointé, car à quelques exceptions près,
il n'a rencontré aucune aide des Sociétés
locales. On n'a pas tu non plus de considé-
ration envers celui qui le publiait pour les
annonces. Il fut porté à croire au commen-
cement de l'entreprise que son seul profit
viendrait de la Publication les particularités
des Expositions locales, assemblées (le
Sociétés, etc. ; mais seulement un petit
nombre a averti au long, quelques-uns ont
envoyé de courtes notices, dont la charge
est si minime que quelquefois elle ne paie
pas le trouble et la dépense pour la collecter,
tandisque dans la majorité des cas, les Ex-
positions ont été tenues sans avertissement

aucun dans le journal, quoique l'Acte du
l'arlement ordonne de le faire. Pour amé-
liorer l'état du journal, et le rendre plus utile
au corps agricole, le Propriétaire suggérerait
respectueusement:-

lo. Que les différentes Sociétés .locales
souscrivent pour un certain nombre de
copies et les distribuent entre les membres.
Où l'on souscrira à 50 copies, pour les-

quelles on paiera d'avance, le prix sera de
£5, ou a raison de 2s chaque copie.

2o. Que lus procédés au long des diffé-
rentes expositions locales soient ci-aprés
publiés dans le journal suivant l'Acte du
Parlement.

3o. Que les Présidents, les Secrétaires et
autres amis de l'agriculture communiquent
des informations intéressantes pour étre
publiées dans le journal. Le grand secret
du succès qui a accompagné de semblables
publications dans les autres pays, se trouve
dans le fait que lEditeur est assisté par un
corps nombreux de correspondants intelli-

gents, dont les communications, venant pour
la plus grande partie de ceux qui sont prati-
quement engagés dans l'agriculture, donnent
de la variété et de l'intérét au journal.

A moins que la liste de souscription au
journal ne s'augmente de beaucoup durant
les mois de février et mars le Propriétaire
sera nécessairement obligé de le discontinuer
à la fin du présent volume.

-- :0:-

L'EMPÉREUR DES FRANcA1.-EXPÉRIEN-

CES SUR LA FLEUR.

L'Empéreur Napoléon III, qui s'est dans
plusieurs occasions montré homme extraor-
dinaire, conqut l'idee qu'il serait possible de

presser la fleur pour en diminuer le volume
et par là en faciliter le transport, sans affec-
ter la qualité. En juillet 1853, on en fit
l'expérience à la suggestion de l'Empéreur,
et dans le but de faire l'épreuve de ses
vues. On trouva que la fleur soumise à la
Pression lydraulique de trois cents tonneaux,
diminua 25 par cent en volume, et après un
examen et une analyse on trouva qu'elle
avait conservé toutes ses prupriétés. La
fleur soumise à la pression hydraulique fut
alors mise dans des boîtes de zinc lermétij
quement cirées. En même temps on mit
d'autre fleur du même blé, mais qui n'avait
pas été pressée, dans des bottes semblables
et cirées de la méme manière. Dans le moi-
d'octobre suivant plusieurs de ces bottes,
contenant cette fleur, furent ouvertes et ex-
aminées, et on décida que celle qui avait été
pressée était la meilleure. Dans le mois
d'octobre 1854, on fit un nouvel examen et
on eut un semblable résultat. On fit alors
du pain des deux sortes de fleur. La fleur
pressée fit le pain le meilleur et le plus
léger. Dans le mois de mars 1855, on ou-
vrit d'autres boîtes de zinc, et après un ex-
amen on trouva que la fleur qui*n'avait pas
été pressée était moisie, tandisque la fleur
pressée était douce et avait conservé ses
excellentes qualités. On en fit du pain et il y
eut une différence bien marquée.

L'Empéreur ordonna que des expériences
fussent faites sur lamer comme sur la terre.
Des hommes de guerre doivent en prendra
des deux sortes et voyager sur la mer dans
des climats froids et chauds, et on fera l'ex-
amen' de l'influenc'e du climat et de l'air sa 6
sur c)apne.



Il s'est formé îles associations économiques
de travail dans plusieurs parties de 'Europe
et de l'Amérique. A Amsterdam, Hollande,
il y a une compagnie de bons boulangers, qui
peut fournir du pain de seigle pour le million.
Son capital est de 250,000 tdorins. A
A Stîittgardt une semblable association
manufnctire 500 livres de pain chaque
quarante-cinq minutes, et dans 24 heures
(les boulangers travaillent jour et nuit), dont
six sont toujours à ilouvrage, pendant que
trois se reposent et un preud son congé, La

fleur est boulangée par une machine muite par
îun engin à vapeur. Ce pain se vend quelque
chose île moins que l'autre, et il est si doux
et si bon qu'il se vend jusqu'au dernier ; on
doit augmenter la facterie, et ditx autres
plus grandes sont sur le point de s'étabr
dans la -ville. On envoie des ordres pour ce
pain des différentes villes environnantes et on
en envoie tous les jours piar le chemin le fer.

En lrusse le haut prix du pain a fMit

chercher l'utilité qu'il y avait de séparer le
son de la fleur aux moulins. on trouve qu'il
y etn a de 12 à 20 par cent, pendant que le
grand climîîiste Allemand Liebig a lit que le
blé ne contenait que 2 par cent de matière
igneuse indigeste. On est bien disposé dans
]cette capitale à manger du pain sans bluter
la heur. Taindisque qie lW pain coûtera
tuloitis cher, il ser i pluis nutritif et plus dliges-
tif. Et si li sugge'stion le l'Empreur
Frangais est confirmée par les expériences
et les observations la presse hydraulique
-viendra en usage parmi les meniers dans les
pays où il y a beaucoup dIle fleur routine en

Amérique, et il y liua une gratide épargne
.dans le transport, îun avantage réciproque
pour le producteur et le consoiimaiitieur, et
"l Vive l'Euipéreur " seia l'exclaition
dans plus d'une partie du monde.

L'AGRICUITURE 'ASStE ET PRMSENTE.

Le Professeur Buckland, île Toronto,
donna, vendredi, le 21 décembre, une lecture
très intéressante et très pratique à l'Institut
Mécanique, à Toronto, " tSur l'Agriculture
Passée et Présente." Dans le dernier nu-
inéro du Journal du Cultivat.euir nous

parlions en faveur de l'introduction de lec-
tures et de discussions sur la culture pratique
dans le Bas-Canada, persuadé que les expli-
cations viv'v oce et les discussions sont pro-
pres à intéresser à un très haut degré tous
ceux qui sont engagés dans les poursuites
agricoles. Nous voyons avec plaisir que
l'on se propose la môme chose dans le Haut-
Canada, et nous espérons pouvoir suivre
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lexemple de nos amis de Ouest, en ceci ils Sont et suivis zilîjnnrllii. 7l passa
comme dans tous les autres points df pro- d;is les archives (le l'agi ll t lre dans la-
grès. quelle -Noé et Sîs îlî'se'îiaîît étaienit entîl-

Le Professeur J3tîcklanîd înous a complai- gés. ut (le là à l'agrieuttae d'l'yîte, de la
sminment favorisé de ses noies sur la lecture, Syrie et dit la lombieîî est
et nous regrettons que notre analyse île cette facile, dit l'historien Pliae, la culture dI
adresse intéressante soit nécessairement l'Egypte, car la Nil répand ses eaux ut en

court. Nous avons néanmoins toute raison coure la tel-le, et slil ne S'élève pas aides-
d'espérer quelle sura publiée au long dans sus (e douze coudées, et ne laisse las Ses
lAgriculturist du Ha«t-Canada, et nous ré- dépôts pour engraisser la terre, le peuple î,.t

féronîs à cette feuille pour un long et imtîpor- Sûr d'avoir Ac année île r près evla
tant sujet traité par une plume de maître. il jeta un rapide î'oîîp1 d'oeil s i r

Le Professeur Buckland est un vrai agricul- îes Empires Asiatiques, île la Gvèce et île
teur pratique, et nous croyons qu'il aurait un in',e t cita la irieole riche ut
grand succès bien mérité 'il était prié îar variée île ces pars inilu'es comme pieuse
nos sociétés et nos institutions île faire une (le leurs hautes acqiiiiin agvicolî's, et leur
adresse ait cultivateurs du Bas-Canada. gofit et leurs t uniita dans cette brandie.
Le Lectureur commena par dire qu'il es- La prose îe Mle et de Ca on, et la poësie
saierait, pour l'iiiforia t ti île l'auditire, à it Priiîes Poëtes Lains, Vivgile, toret
donner itun esquisse du pirogirés île ' cgiul- itées piiioîr ii' toinbii la sciv'tue était
ture depuis les périodes les plus reculées île :lcé' ilis 'es 1icilés.
l'hiîstoire authentique jusqu'à nos Jours, _t Après s'ê te éte'du sîr la littétattre
qu'il jetterait Un coup-d'îcil rapide sur quel- casiIu t le progrès île l'agicultie des

ques-uns des points les plus frappants qui ont temps le 1'roîLsýeii 1iteklaîîl passa
distinigué ou caractérisé cet art -ietim ab à a og'ès dails a téle tuitic dans le
ses degrés successifs le développement. Il mnitge, et à >on étai quand les Saxons,
dit qu'il n'offrirait aucie apologie en trai- lus 'ictcs et le, Enssis tsieit ( r îossîs-
tant in sujet tel que l'agriulîture' levant in Sion île îarti's les fles lt q il 'io-
auditoire général; dans un pays coume relui- troîlttiot, ll culture Noi'iîniîîle, et les
ci. si bien adapté aux poursuites agricoles, et travaux ilis Mines ui avancer lagriciil-
dans lesquelles les trois quarts île la polplation tire, et la pvv'lve qu'ils laissée île
sont engagés, et sure l'es tensionî et l'aiélio- ces tlalaux da ss I eî n dist'icta
ration lesquelles dépend tout le progrès et (les fle' Bitanniqu's, et dans l. s ar'hives
la posprité île notre pays. L'agiu transiises aux tps mode's. ssatit
ne peut jamais avoir d'avocats trop Zélés, île là a,, ouvies île Davy et d. Ilig sir
d'administrateurs trop sincères, et de culti- la Cliiiuie i t îonée à
tivateurs trop intelligents et trop zélés le l'ag'iculture par les Soiétés d'Brosse,
preniel' et le plus pressant besoit de Ph i'mme' et d'Irhînde î
étant la nourriture, et lagriculture étant le copiés et iits par les Sa' iétés uit Canada
seul moyen de lobtenir avec certitude et et des E-,tts-Tiis, le Lecitii' conclut par
abondance, il est à propos qle chacun qui est la belle péror,,sOi sivante
intéressé dans la poursuite étudie les tmé- - Aiîîi les closes plysiqtes et la science
tlodes les plus judicieuses île cultiver le qui y a rapport devinrent inve'ties île moyens
sol. L'histoire île l'agriculture, dit-il, était et de projets tout-à-fait Le
l'histoire de l'histoire de la civilisation, et ses marais égoutté, le frais labourage, la champ
différents époques constituent l'histoire du de blé onîulent, la prairie ae ses herbes
progrés lu monde, en richesses, connaissan- eotretîèlées de heurs, ne restent pas plus
ces, bonheur et liberté. longtemps séparées devant noi>, comme

Le Lectureur donna alors un rapiderésu- choses de pur travail, utilitr óu beauté, ou
nié de l'histoire de agriculture, coimen- ntre relatin avec eux entme un accident
gant par le Rapport Mosaïque, Nos d'un jour. I Du jour ait jour la parole
premiers pères furent mis " dans un jardin s'énonce, et de la nuit à la nuit au S'instruit
polir le cutiver et en prendre soin." Abc] dans la nature. Ues plus haute ordonnance,
.était un "gardeur (c'cst-.-dirc engraisseur) dans leur enseignement, se revèle graduelle-
de moutons." Cain était n Ig cultivateur tuent, dmais irrésistiblement, obd'geant tous à
de la terre." La preuve de ces decx grands travailler pour la plus grande fpn, aou seule-
départemens dle l'économie, est dans l'en- ment l'indiidu, mais toute la famille umaisne;
fnce dle la. racebu mainp, précisément connume non de ses nécessités p aysiqtes ou ses pour



suites intellectuelles seules, mais de toute sa
relation à cette grande sagesse, dont Iý.s

preuves et les attribtions saut grarées sur
Pédifice dle la iature, no seulement dît
pouvoir et de la connaissance, mais le la
bénéficence universelle et inépuisable."

::----

LGISLATION POUR LA PRo-MOTION DE
L'AGRICULTURE.

La plus grande partie de la population des
Etats-Uiis suivent cette occupation, la plus
ancienne et la Plus utile, l'agriculture, qui est
la principale affaire de leur vie ; et la Lé-
gislatire désirant encourager lamélioration
dans cette importante poursuite, a législaté
en différents temps, et a institué des Bureaux
d'Agriculture et des Associations Provinî-
ciales Agricoles, dont le devoir est de veiller
et promouvoir I'organisation et le développe-
ment les Sociétés de Coimité, qui, à leur tour
coitrôleit les Associations Provinciales, par
le vote des Délêgués, et par là le cu!-
tivateur a soit propre vote, et la voix <le l'in-
dividu à (lui il délégue son autorité, a le
pouvair le décider touites les questionîs qui
coucernent ses propres intérêts individuels,
et qui sont propres à promouvoir le succès de
su poursuite particulière.

Il paraît, d'après des évnemens rcenits,
que ces priviléges ne sont pas bien compris,
ou suffisamment Prisés par les cultivateurs de
la Province Inférieure, ou s'ils sont compris,
nous ne pouvons pas nous rendre compte de
l'apathie montrée par uni si grand nombre de
sociétés à l'exhibition de l'automne dernier.
Comme il fut établi à la Clôture de l'exlîibi-
tion (le Sherbrooke pas UN d'aucune Société,
dans le Bas-Canlada n'y vint,excepté ceux de
Sherbrooke et des environs, et le vrai but
le l'Acte de la Législature Provinciale en

donnant aux Sociétés de Comtés, qui de-
vraient mieux Comprendre leurs propres
intérêts, le pouvoir de nommer leurs officiers
et les places de 'eliibitioni, est frustré, et
devient une lettre-morte vu que les Délégués
dés Sociétés de Comlié n'assistent pas.

Commne il est Possible qu'une partie de
cette îpathie peut naître du défaut de con-
naissance du but et des provisions de l'Acte,
nonsavons pensé que ce serit un service à nos
lecteurs que de prendre le Statut Provincial

et montrer en termes succincts le but de
l'Acte pour la meilleure organisation des
Sociétés d'Agriculture de Comté, et les
moyens par lesquels ces sociétés peuvent,
par des efforts systématiques et combinés,
promouvoir le but pour lequel le Parlement
a lêgislaté.

. ,

JOURNAL DU CULTIVATEUR.

Le Bureau d'Agriculture se compose de
huit Directeurs, dont quatre se retirent
chaque année pour être remplacés ou réélus
par les votes des différentes Sociétés de
Comté, à leurs assemblées annuelles dans le
mois le février. Il est de la plus haute im-
portance pour Pintérêt de lagriculture que

ce soit fait avec soin et jugement. On ne
devrait choisir que des hommes compétents,
résolus et infatigables, toujours zélés pour la
promotion de cet objet, Si les procédés
du Bureau n'ont pas satisfait l'agriculture,
ou si les membres ne se sont pas montres
actifs et intelligents, voici le remède pourvu
par la sagesse du Parlement pour effectuer
un chiangemCnt satisfaisant dans ses procé-
dés, et, si le cultivateur estime ses priviléges
et ses intérêts, qu'il considère la chose, et
qu'il y apporte un remède, s'il a besoin, au
temps ordinaire des élections.

L'Associatior P:ovinciale se compose du
Bureau d'Agriculture ; les Préridents et
Vice-Présidents des Sociétés de Comté, et
tous les souscripteurs annuels de cinq
chelins ; le Bureau, et le Président et Vice-
Président des Sociétés de Comté (ou aucuns
deuz membres à la place de ces derniers
qu'une Société de Comté petI nommer)
sont les Directeurs <le l'Association. Et ces
Directeurs sont chargés par l'Acte de s'as-
sembler pendant l'exhibition qui a lieu pen-
dant leur terme d'oflice, pour fixer où devra
se tenir lexhibition suivante, et pou'r nommer
un Président et un Vice-Président de l'As-
sociation.

Si une partie du pays désire avoir leski-
bition dans ses limites, elle doit avoir soin
que ses intérêts soient bien représentés à
cette assemblée des Directeurs. A cette
assemblée aussi les reprêsentatnts les Soci-
étés de Comté auraient l'opportunité de
discuter plusieurs sujets importants avec le
Bureau et rendre les procédés futures, après
consultation et lue considération, propres à
avancer le but contemplè par l'Acte, et de
là naît l'importance, comme nous l'avons dit,
de nommer des hommes actifs et intelligents.

Le sujet est d'un grand intérêt pour la
classe agricole. Nous y revieidrons, et nous
serons contents si nos avis n'ont pas été en
vain. Nous avons été.informé l'auttre jour
par un meunier des Etats voisins, que le blé
Canadien est universellement reconnu par les
meuniers Américains être de 10 à 115 par
cent meilleur que le blé Américain. Lui
demandant la raison pourquoi, il répondit
qu'il croyait que la neige de notre climat
malin nourrissait une plante plus vigoureuse

et plus productive. Vu la supériorité de nos
céréales, et la grande demande qu'il va en
être faite dans le présent état de l'Europe,
plusieirs cultivateurs Américains sont venus
pour acheter nos blés, et veulentt acheter et
cultiver nos terres. Beaucoup de la fameuse
ileur vendue en Europe avec le son de
Génèse, est nanifacturé dans ce district du
blé du Canada importé, que le meunier pré-
fére à celui qui croît dans la vallée de
Génèse. Ce sera un grand reproche à faire
à notre peuple si d'autres pouvaient voir et
apprécier les avantages que nous avons, et
profiter par la circonstance des temps, et si
nous étions assez apathiques pour ne pas nous
occuper de ces avaitage,, ou si nous man-
quions de seconder la Législature Locale
dans ses efflorts pour promouvoir notre pros-
périté agricole. Dans ce cas là la faute sera
justement imputée a reux qui négligent les
fonctions importantes qu'ils sont appelés à
remplir, et qui causent un grand tort aux
plus grands intérêts le la Province,

iîîîuREAU D'AGRICULTURE DE L'ÉTAT.

L'Holn. Henry J. Gardner, Gouverneur
de PlEtat <le Massachusett dans l'adresse
annuelle aux branches de la Législature,
réfère dans les termes suivants au Bureau
d'Agrieurtiiie de l'Etat, et son influence
sur la prospérité agricole dans cette partie
importante de la Nouvelle-Angleterre:-

" Aucune partie de mes devoirs officiels
ne m'a été plus agréable que ceux que j'ai
remplis coime membre lu Bureau d'Agri-
ciilture'de l'Etat; et quoique la dépense
d'argent relative soit petite, aucun départe-
tment du gouvernement ne concerne plus les
inîtéréts de ïoute la société. La sage pré-
voyance qui encourage les différentes Soci-
étés de Comté par un octroi de l'Efat, et
qui donne à chacune d'elle une représentation
directe ait Bureau Central où l'expérience
le tots est considérée et compai-ée ; et la

saîgacitê pratique qui établit la Fçrme de
'Etat, ou sans frais annuels, on est arrivé à

des résultats de grande valeur par des expé-
riences avec les engrais, en aminliorint les
races d'animaux, en intro~luisant de nouven'u
légumes dans l'Etat, et en faisant des
épreuves des probabilit6s théoriqués, en
contribuant beaucoup pour aniêliorer la cul-
titre, et en élevant notre agriculture à ce de-
gré d'excellence, ce que nous permettent dé
faire notre sol et notre climat, et sans les-
quels on n'y serait pas arrivé. Par ces mé
thodes judicieusement améliorées, comme
elles peuvent l'être sans doute, il est possible
que notre agriculture iivalise avec la vieillq
Angleterre ou même la surpasse, et quùe
lEtat devienne la ferme-modèle du tuondy;



AGRCULTURE DU nAS-CANADA.

Je suppose que c'est un fait- établi que
l'agriculture fut le premier art pratiqué par
le genre humain, et comme elle fut Part le
ilus nécessaire depuis la création du premier

homme, Adani, nous pourrions naturellement
nous attendre que pendant ce temps elle a
atteint la plus haute perfection dont elle est
susceptible. Néanmoins l'expérience nous
convainet que quoique notre instrueion soit
se soit continuée pendant une période de
près de six mille ans, sans s'arrêter une seule
année, excepté pendant le déluge qui couvrit
la terre, nous n'avons ias encore appris par-
faitenient soit Part ou la pratique <le l'agri-
culture, malgré que Part ou la pratique soit
considéré, par plusieurs personnes, très sim-
pie et très facile à comprendre. Il n'y a pas
de doute que les principes le l'art soient
bien simples, et consistent princiialenent à
égoutter d'abord la terre le l'humidité
superflue. Secondement, bien pilvériser et
boulverser la terre que l'on se propose d'en-
semencer, al.ec la charrue ou autrement.
Troisilîmeient en donnant alu sol l'engrais
requis, pour lui remettre sa fertilité s'il a été
épuisé en produisant des récoltes. Quatri-
èmemllent, sellier de la grainle benni, nette et
sans inelunze de variété quelconque, en
temps convenable et d'une manière judici-
euse. Cinquièmement, nc laisser pousser
aiuune plante avec la récolte croissante,
excepté celles qui seraient le produit le la
graine semlîée. -ixièiie:neiit, établir ii
système fixe îe rotation le récoltes, conve-
ntable ail sot et à la localité, et le suivre sus-
si strictement qui les circontanres le per-
mettront, observant constarmment la règle
qui ne permet pas le mettre lia même espèce
île grain sur le mine soi deux années con-
sécutives, et lie cultiver auctiie récolte que
la qualité du sol ne petit produire a ierfec-
tion. Septièmement, quand on cesse le
cultiver ii morceau de terre. pour une raiîon
quelconque, y selier invari ihleient quelques
sorte d'herbe, dnnîîant ain.ei à la terre une
chance de se couvrir de verdure, comme
quand elle fut en premier lieu mise en culture,
soit en arbres ou en herbe. Ce serait rendre
justice at sol, et il en rendrait un généreux
retour. Je ne parlerai pas de la culture
subséquente des récoltes dans la présente
occasion. Dans mon traité sur l'agriculture,
publié il y a plusieurs années, je m'efforçai
de décrire cette manière le cultiver, et je
ne pourrais pas en donner une meilleure des-
cription à présent. Si les règles que j'ai
énumérées ci-dessus étaient bien exécutées
nous n'aurions pas beaucoup à nos plaindre
de notre culture, et quoiqu'elles soient très
simples, il est néanmoins évidemment néces-
saire qu'elles soient observées pour s'assurer
de bonnes récoltes, et empêcher la qualité
de notre sol de se détériorer. Sans doute,
l'agriculture.dans chaque département, a at-.
teint un grand degré de perfection dans les
Iles Britanniques, quoique à considérer toutes
les circonstances, cette perfection n'est pas
surprenante à cette âge avancé de l'agricul-
ture qui s'çst toujoirq cqtin4ée depuis
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Adan. Néenmoins, il semble qu'il serait
de notre devoir d'imiter les améliorations
introduites avec-tant de succès en Angle-
terre jusqu'au point où elles sont arrivées.
Nous avons été mis dans un piys possédant
un sol très supérieur, qui a été laissé dans
l'état de nature, accumulant la fertilité, pro-
bablement plus de cinq m, ille ans die plus que
les autres parties lu monde supportant une
nombreuse population. Ce sont sans doute
des circonstances très favorables, et nous
devrions montrer que nous savons les appré-
cier, en nous efforeant d'atteindre un haut,
si lon le plus haut rang dans la pratique et
les productions le Pagriculture, comime j
suis convaincu que nous pouvons l'atteindre.

Les produits agricoles envoyés lu Bas-
Canada à l'exhibition, à Paris, des produits
de toutes les nations, n'ont pas été bien
choisis, parrequ'il n'y avait lias assez de
temps pour faire le choix, et la saison était
aussi si avancée que la plus grande partie
dSs produits avait été vendue par les agri-
culteurs surtout les meilleurs simples. l'eus
lopportunité de m'assurer le cela en na
qualité de Secrétaire <lu Comité Central de
M ontréal pour l'exhibition dîe l'aris. Mais,
nonobstant ces circonstances défavorabIes,
prewîque lous les produits envoyés, excepté le
blé d'automne, dont je crois qu'il n'y eut pas
de simple envoyé, remportèrent dis prix <le
première classe. Je puis dire ii outre,
d'après lion expérience, qu'il y a des milliers
<l'acres de terre <tans le Bas-Canada, le
.qualité naturelle égale.si non supérieure, aux
terres qui ont produit les simples de grain,
etc., envoyés à l'exhibition de Paris. C'est
tui fait incontestable, et pourquoi serions
nous alors les seconds <le quelque pays dans
qulque département de notre agriciilture,
ou que li qualité de nos produits seraient in-
férieurs. Maintenant voici le temps d'agir,
quand les produits du Canada ont atteint une
si haute position, en entrant en compétition
avec les produits les premiers pays dle la
terre. Nous aurons un grand nombre de
visiteurs qui vieidront voir ce pays dont les
produits et autres merveilles sont si élevés à
l'exhibition les produits de toutes les nations ;
et il devient enfin île notre devoir, afin de
s'assurer un caractère consistant, que notre
système pratique d'agriculture dans chaque
département, soit en parfaite harmonie avec
la haute réputation qu'ont acquise nos pro-
duits à Paris.

Probablement que plusieurs qui ont pui lire
mes dernières communications sur l'état de
l'agriculture dans le Bas-Canada, pourraient
en avoir une idée bien différente dle celle que
j'ai manifestée. Ce n'est nullement mon
désir de donner une idée défavorable de
netre agriculture, mais seulement de dire les
choses telles qu'elles sont réellement, et
suggérer des améliorations dont je pense
l'introduction avantageuse. On pourrait
répondre que les changements queje propose,
s'ils sont désirables, ne peuvent être intro-
duits que graduellement, et qu'il faudra
beaucoup de temps pour les mettre en opé-
ratiqq. Il est cependant certain que p!gs

nous remettons les imiéliorations requises,
plus îîous remiettons les avantages que nous
pourrions e attiendre, et à la fin il faudra les
adoptir. Dans le moment actiel il y a plus
d'encouragement pour les agriculteurs de
produire beaucoup qu'il y eni a jamnlais cil en
Canada. (ie signifieraient pour les cultiva-
teurs quie les prix fussent élevés, plusieurs
bons marchés avec des moyens d'acces
faciles, s'ils n'ont pas île produits surplus à
disposer ? Quel avantage avons nous d'avoir
<les milliers d'acres le bonne terre, en cul-
ture, en prairies et eni pâtilIages, et îles mi!-
liers <le chelvau de bètes à cornes et île
moutons, si touis ne sont pas bien cultivés et
conduits pour qu'ils produisent le plus grand
montant de production annuelle, ou, .dans
tous les cas, ce que l'on pourrait considérer
comme une production rémunératrice. Il y
a un autre motif qui devrait avoir une influ-
enee aussi puissaintu sur les agriculteurs
que sur toute autre classe le la société,
le désir d'avoir les moyens d'obtenir le
nécessaire, les commodités et mêmes lis
c!'ganiee de la vie, aitant que possible.
Maintenant il est tout-à-lait certain, à moins
que n1 1u puissions reirlr ui surplus consi-
dirable île nos ferimies, outre ce qu'il faut
pour la nourriture et Pliabillement, que nous
îîe pouvons avoir les joiuissances qui sont
couniîiîiîes aux autres classes de rtite soci-
été. Les cultiv:teurs rOnt généraleent
propriét:airies des fermes qu'ils cilîiventen-
viron 100 arpents), et sous unît bonne cul-
ture et une blnne tenue, elles doniraient a
leurs propriétairn les 1: a.ens de vivre col-
fortablenent. Comnie tde raison. ce que
quelques-uns appelleraient tue tie très coim-
fortable, d'autres pourraient hin la oonsidé-
rer ut reient mais je n'entreprendrai pas
le dé fmir ce qu'est l'une ou l'autr. Il sullit
pour moi de <lire que plus la. quantité dhe
produits que nous avons sera
grande, plus la quantité que nous aurons
à disposer sera grande, et sans doute si nous
savions comment la dépenser à îles objets
louables, ce serait nñe grande satisfaction
pour nous-innie et pour les autres.

Quand j'ai exprimé mon regret sur l'état
arriéré le Pagriculture, on m'a souvent
répondu que les cultivateurs étaient parfaite-
ment satislaits île leur condition, et ne dési-
raient aucuns cliangemens, et que ce n'était
rien moins qu'une intrusion ofl'ensive de trou-
ver défectueux leur mode de cultiver, ou de
leur recommander de nouveaux systèmes.
J'ai toujours été très circonspect pour éviter
d'offenser quelqu'un, et je nie suis plutôt ef-
forcé de démontrer ce qui était défectueux
que de condamner sans explication. .'ai
toujours désiré soumettre le résultat quue l'on
pouvait attendre des différents systèmes,
et j'ai recommandé d'adopter ce que
je pensais le meilleur et le plus profitable.
Il serait très désirable que les agriculteurs
dans le Bas-Canada ne s'attachassent pas à
un système défectueux et à une culture qui
serait désavantageuse. Nous avons un de-
voir envers notre pays aussi bjen qu'envers
nos propres intérêts, qui est d'adopter touts



les imoyens pratiiquabl:s, pour que les terres
que [nous ncupons produisent aiuant qu'elles
le peuvent, et il n'y a personiine qui connaît
le pays qui prétentra dire que nous le faisons
n présent. Il y a luie auitre chose digne île
notice, que les terres que nous occuipons, à
moinss qu'elles ne s'am îé liorent constamment,
doivent se détériorer, et si elles se détério-
rent couime ce doit étie le cas si notre sys-
tènie de uîiltucre et de tenue est défectueux,
qusse résultera-t-il île tout cela à la lin, si ce
n'est qu'elles deviendront sans valeur. Il y
a un simple fait qui a rapport aux moutons
qIue J'ai omis de mentionner ci parlant des
I moutons."' il a été prouvé qtue la nourri-

ture soignée et régulière îles moutons a une
inllisence importante Fuir la valeur île la laine.
Comme règle générale, quiconque garde
l'animal en bon état avance la croissance
régulière le la laine, et par là la rend de plus
grande valeur pour une fin quelconque. On
trouve ci Angleterre que quand les moutons
n'ont pas assez de bonne nourriture, la laine
croît irrégulièrement, et elle devient tendre
et faible dans cette partie, qui croît quand
ils ont manqué d'avoir unse bonne nourriture.
Avec île tels faits devant nous, que pouvons
nous attendre île ics moutons si nous ne leur
donnons pas une bonne nourriture en tout
temps ? C'est en entendant parler du résul-
tat île pratique dans les autres pays que nous
pouvons mieux comprendre la pratique que
nous devrions adoilter. J'ai viu dernière-
ment les statistiques intéressantes dle Pagri-
culture Anuglaise et Frangaise, qui furent
données tions une lecture faite à Cornvall,
Angleterre, par- M. R. île La Trebouais,
agriculteur Francais éminent, qui a acheté
beaucoup d'animaux Anglais etlesa envoyés
en Fraince. Il dit qui le produit moyen de
blé en Angleterre était de 32 minots à l'acre,
et ci Fraince il e.st t'unî peu moisis de 1.
minots à l'acre ; qu'il y a tl moiton tenu
pour chaque acre en A ingleterre, et seulement
le , d'un mouton en France ; que 4,000,000
de bêtes à cornes sont tués annuellement en
France, pesant moyenne, seulement rnviron
2 ewts. chacune, et en Angleterre moins que
la moitié de bêtes à cornes, nmis Pesant
moyenne .5 cwts. chacune. Q.uoique dans
cette recherebe j'ai sans doute trouvé un
grand défaut dans la tenue des bêtes à cornes
ici, je crois cependant que la pesanteur des
bêtes à cornes tuées dans le Bas-Canada ex-
cèderait la pesanteur des bêtes à cornes
Frangaises, si le lectureur était correct.
Neannioins, je pense pouvoir Parfaitement
me justifier de tout ce que j'ai ilit sur les
bêtes à cornes et les moutons. Notre but
devrait être d'égaler, si non supasser, les au-
tres etn'excuser aucun défaut, en s'imaginant
qIue nous lie sommes Pas inférieurs aux autres
agriculteurs. J'ai abusé de vos colonnes,
mais je dois vous demander de l'indulgence
peur un peu plus longtemps, avant que j'aie
fait ma tâche.

WM. EvANs.
Côte St. Paul, 10 jan., 1856.
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TRAITEai ENT DES MOUTONS DE LEICESiEii.

Les brebis de Leicester, quoique ne rap-
portant pas autant d'agneaux et que cesder-
niers nc soient pas aussi gras, néanmoins elles
se sont beaucoup améliorées sous ce rapport,
et rapportent actuellement de cent-dix à
cent-vingt agneaux par chaque cent brebis;
les brebis qui sont stériles sont vendues pour
la boucherie, et elles engraissent en bien
moins de temps qu'aucune autre race quel-
cunque. En conséquence le cette prompti-
tude à engraisser, on les amène au marché,
et on vend les quartiers de celles qui ont un
an comme ceux de celles des autres races à
l'ge de deux à trois ans ; le cullivateur a
aussi un plus grand avantage à en avoir de
cette race, parce qu'ils sont toujours en
bon état, même quand ils ne sont pas bien
traité -. Les brebis n'engraissent pas assez
leurs agneaux pour la bouc.ierie ; mais ce
n'est pas tout-à-fait une perte pour le culti-
vateur, vu que ces agîceaux ont une chair
très tendre, et ce serait u désavantage
public que de les tuer trop jeunes.

Quelques cultivateurs voyant que l'agneau
se vendait bien, ont été portés à garder
chaque année un troupeau le moutons, con-
sistant seulement en brebis et en agneaux,
achetés à la St. iVlichel, île races des Che-
viots et d'Anglesey. Les brebis sont im-
médiateinent mises avec un bélier de
Leicester. Les agneaux sont engraissés et
vendus enu juin et juillet, et ensuite on nour-
rit les brebis avec du trèfle, et on les vend
en octobre et en novembre. - Les iioutons
des Cheviots sont très féconds, et produisent
généralement des agneaux très gras, pesant
environ 15 Ibs. le quartier, et produi:ent de
3 à 4. Ibs. de laine chacun.

Les agneaux sont semblables, et on les
achète vers le mois de mai et juin, d'un à
deux ans. On les nourrit avec du trèfle et
on les vend en Partie en automne, le quartier
pesant environ 16 lbs. et ils produisent le 3ý
à 44 lbs. de laine. Quelquefois on les garde
jusqu'au prinîtens suivant, et on les nourrit
avec des navets ; mais ils n'augmentent de
pas plus de 2 à 3 lbs. liar quartier du mois
d'octobre au mois de mars.

Les brebis de Leicester sont mises avec
le bélier au commencement ou au milieu
d'octobre, et on les sépare vers la seconde
semaine de novembre. Un bélier peut
sert ir de 60 à 70 brebis ; mais s'il est tenu
enfermé, il peut en servir de 80 à 100.
On le met avec les brebis que l'on ôte cha-
que semaine après les avoir numérotées.
On les met avec un autre bélier que l'on a
marqué, afin de distinguer les brebis qui
bout servies de nouveau. On les sépare
pareillement chaque semaine en leur mettant
un numéro différent. Cette précaution
épargne beaucoup de trouble quand on les
stpare pour agneler, ce qui devrait toujours
être fait.

Les brebis agnèlent généralement vers le
commencement ou le milieu de mars ; cette
saison étant souvent rigoureuse, et les
Leicesters demandant plus d'attention que

les autres races de moutons, les brebis dans
leur dernière semaine avant d'agneler doi-
vent être séparées des autres moutons suivant
leurs numéros, et on doit les amener près
(les bàtimnens faits exprès, afin ie les y faire
coucher,etpour les préserver des vents froids.
On dtoit leur donner beaucoup de navets, de
choux, etc. t'n doit leur porter la plus
grande attention dans ce temps-là, et le
berger doivent rester avec elles autant que
possible. Si ces moutons sont de race île
grande valeur, le berger doit coucher dans
les premises, car les brebis île Leicester ont
plus besoin de secours quand elles agnleint
que les autres races. Les agneaux sont
généralement gros et gras de sorte qu'il y a
double diiliculté. On doit tenir les agneaux
enfermés pendant quelques nuits et on les
fait sortir avec leurs mères pendant le jour.
On doit les châtrér quand ils ont environ
quinze jours ; mais on doit choisir une belle
journée, et on doit ensuite les enfermer pen-
dant deux on trois nuits. On doit aussi leur
couper la queue dans le même temps. Les
agneaux restent avec leurs mères jusqu'au
commencement ou au milieu île juillet ; on
les sèvre alois et on les met dans un bon
pâturage, jusqu'à la fin d'octobre ; alors on
leur tonne des navets, quelquefois on com-
mence par leur donner des navets communs
et ensuite <les navets de Suède; ils profitent
mieux avec de l'herbe, quand on peut s'en
procurer, mais on leur -donne des navets
quand ils commencent à faire froid. On
laisse les brebis dans le même pâturage, qui
peut en nourrir île sept à- huit par acre,.jus-
qu'à trois semaines avant de les mettre avec
le bélier, alors on les met dans'un bon pâtu-
ige, ce qui les met en état cde voir le mâle.
Les brebis continuent à rester dans le vieux
pâturage jusqu'à la fin de novembre depuis
nue les béliers ont été ôtés, alors on leur
inrnie dî-, iavets, après ei avoir donné
d'%I bord au moutons gras que l'on a mis dans

t es bergeries.
On tond rarement les agneaux avant deux

ans, alors la toion pèse de 7 à 8 lbs., et [a
longueur de la laine est de dix à douze pou-
ces. Les brebis âgées donnent de 5ý à 6
lbs. <le laine. Le temps ordinaire de tondre
les moutons est du commencement au milieu
et même à la fin de juin ; quelquefois cepen-
dant on les tond en nai, et ihg donnent dc 7
à 9 lhs. de laine. On les lave ordinairement
vers la derinière emaine de mai après quoi
on les envoie dans des pâturages nets pen-
dant une semaine ou deux avant de les ton-
dre. Quelques cultivateurs les laissent un
peu plus longtemps afin que la laine pèse plus
et qu'elle se manufacture mieux. On met
les jeunes agneaux sous une bonne garde de
crainte qu'ils lne soient volés. Les agneaux
sont généralement nourris avec des navets,
vendus de bonheur dans le printemos suivant.
Sur les fermes bien conduites, on met unra-
telier dans le champ dans lequel on mèt de
la paille, et un auge audessous dans lequel il
y a du sel commun. Le système d'enfermer
les moutons est rarement adopté par ceux
qui ont des moutons de Leicester ; car la
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nature du11 moutons et la grneur dles feriii·s
souvent ne le permettent pas.

SI n'y a pas d'apologie a faire cin suggé-
rant un système aussi simple, aussi iite!lligibrle
et aussi complet; on 'doit cepeiialint dire

qu'il peut se pratiquer plus facilement sur uie
grande feriie que sur unt petite.

-:0:-

Il est agréable d'étimlier l'intelligence
des dfilfrentes races le eclieis et leur apti-

tude à remplir le devoir particulier quiils ont à
remplir. Le chien couchaiit, le chien d'arret,
le lévrier, le chien à rat, tepagiieul et même
le blnl-dog n'ont été faits que pour une lin
dans la nature, néanmoins ils peuvent étre
très utiles eu plusieurs auties manières.

Ceci est bien démtrîotié dans le chien berger.
Si il est avec sotn maître, il est content, in-
différent à tout ce qu'il Pentourre, semblant
à moitié endormi et à moitié éveillé, se
querellant rarement avec ses semblables,
et s'occupant rarement des étrangers;
mais au moment où le devoir l'appelle, son
oil endormi devient trillant ; il suit fidèle-
ment soit maître, l'interrog le e il et comn-
prend ce qu'il a à faire, et s'acquitte de son
devoir avec une sagacité et une fidèlité que
l'on rencontre très raireiment chez l'homne
lui-même.

M. James llogg, berger d'Ettrick ayant
passé ses preiiersjours à garder les moutons
et autres quadrupède,, observauteur exact île
la nature et poète île premîîiére chasse, doine
les ainnecdotes suivantes qui devront inié-
rosser le lçeceur. I Mon chien Sirrah,
dit-il, dans iie lettre à l'Editeur du l/ark-
wood's Edin/mrgh Mfagazinc, était I
meilleur chien que je n'ai jamais vu. Il
avait un caractère insciable, dédaignant
toute flatterie et refusaint toute caresse ;
mais sonli ttention à mus commandemlientî nie
sera lamais égalée tir la race canine.
Quind je le is la preiière fois, n homme
le conduisait'avec une corde. i était miai-
gre et alfané, et loin d'être unt bel animal ;
car il était presque lout noir et la face
tacheté de blane. le iensais voir beaucoup
d'intelligence dans son air, malgré soni ap-
parence repoiussaite et je l'aelîetai. Il avait
à peine un an et il n'avait pas encore gardé
les moutons ; mais aussitôt qu'il apperg ut
que c'était son devoir île le faire et que
cela in'obligeait, il tle fit, et je n'oublierai ja-
mais avec quelle liabilieté il lit les ulitTéreites
évolutions; et quand je lui ai eu fait comn-
prendre quelle direction il levait prendre, il
ne l'oublia jamais."

Une nuit un grand troupeau d'agneaux
sous les soins liu berger d'Ettrick, effrayé
par quelque chose, se dérigea en trois diffé-
rentes directions à travers les collines
malgré tout ce qu'il fit pour les ras-
sembler. " Sirralh," cria le berger, " ils
sont. tous partis !" Il fesait trop noir poijr
le chien que et soi maître pussent voir
bien loin, mais Sirral le comprit, et ils
laissèrent passer la nuit pour aller à la
recherche des fugitifs, et Hogg et son assis-
tant traversèrent les collines voisines ; mais

leurs recherches furent vaines ; il ne put
les trouver, lion plus que son chien et il re-
venait à son maître pour lui apprendre la
triste nouvelle de la perle de tous ses miou-
tons. Jn ret ournanrît au11 logis cependant, il
découvrit quelques agneaux dais un ravin,
et l'infatiguable ' irrah qui était devant eux,
fidèle a soni devoir. Il courlut que c'ét; it une
des divisions que Eirralh n'avait pu conduire ;
mais quelle lut sa surprise lorsqu'il vit que
pas unti des moutons ne manquait ! de ine

puis comprendre enrnuent il avait pu les
rassembler dans lubscurité. La charge lui
avait été laissée depuis minuit jusqu'au lever
du soleil ; et quant mitme tous les bergers le
la forêt Patiraient assisté, ils n'auraient pas
pi s'en acquitter iieux et aussi vite. Tout
ce que je puis dire c'est que je n'ai jamais
eté aussi reeonnaissant envers aucune crea-
tutre sous le soleil que je l'étais envers mon
brave Surah ce matin-là.

Un berger dans une de ses excursions a
travers les collines de Grampian pour ras-
sembler son troupeau dispersé, emmena
avec lui, (comme il le faisait souvent pour
les habituer à leur vocation future) un doses
enfants qui avait environ quatre ans. Après
avoir traversé ses pâturages, accompagné de
son chien, il fut obligé de monter sur une
élévation. Comme c'était bien haut il lais-
sa son enfant au pied, avec injonction de ne
pas remuer le sa place. A peine fut-il ren-
liu au sommet qu'un brouillard, si fréquent

en Ecosse, vint soudain changer le jour en
nuit. Il retourna pour chereber son enfant,
mais il ne put le trouver, et il finit de le
chercher ci se rendant par distraction à ia
iiaison. Soi pauvre chien aussi avait mai-
qué dans la confusion générale. Le matin
suivant il renouvela sa recherche, mais il re-
vint coore sans son enfant. Il trouva néan-
moins, que pendant son absence son chien
avait été chez lui, et qu'u.n recevant sa nour-
riture il était parti aussitôt. Pendant quatre.
jours ie berger continua sa recherche àvcc
la même mauvaise fortune, le chien venant
comne avant prendre sa nourriture et par-
tant aussitôt. Frappé île cette circonstance
particulière, il se détermina à suivre le
chien, qui partit comme à l'ordinaire avec
soni morceau de biscuit. L'animal alla à une
chûte d'eaui près d'où l'enfant avait été lais-
sé. Le chien prit une descente presque
pi rpenîdicuîlaire, et il disparut dans une caie,
doint l'embouchure était presque île niveau
avec le torrent. Le berger le suivit avec
lilliculté; mais en entrant lans la caverne,

quelle fut sa surprise en apercevant l'enfaint
iangeant le biscuit que le chien venait île

lui emporter, et le chien devant lid, le regar-
dant avec une extréie complaisance. D'a-
près la situation où l'enfant fut trouvé, il
paraît qu'il s'était écarté sur le bord du pré-
cipice, et était tombé ou descendu, et qu'il
n'avait pu remonter. Le chien l'avait con-
duit lans cet endroit, et l'avait eiieché de
mourir de faim en lui emportant une partie
ou peut-être tout ce qu'on lii donnait cha-

que jour. Il paraît qu'il n'avait jamais quitté
l'enfant le jour et la nuit, excepté pour aller

lui cedrcler le la i.ourritire, et il ecriait
ataunt qu'il pouvai allant et recenant île

I iogg î:t, et e'î s'e e. qu'un berger
seul ave wn su ien i é ica mitiux ià rassemi-
ller son ti>upei île iîumiis sur les feries
dle la Ilaute-Liosse iie le po1rraient -aire
vigt bergers sans et es ; de tait, salis le
cien, a vie pastorahlie pserait pis gi éablt.
Il laudiait plus de imoinide pour conduire un
trouptii ail de moutons, les rissemIibleir dins les
collines, les faire entrer daus les bergeiirs,
et les conduire au iiicl;é que les prolits îde
tout le trclpal n'en pourraient payer.
M\laintenant le berger doit-il porter intérêt à
son chien ; c'est lui en vérité qui gagne le
pain de la famille, doiut il se contente diltilus
petit morceau : toujours recoiasant,et tou-
jours prêt à faire touts ses efoi ts pour les in-
térêts de son maître. Ni la faimli ni la fatique
non plus que le mauvais traitement ne l'emîî-
pèchent d'être auprès de lui et de le suivre.
partout. S'il est obligé de changèr de maître,
il faut beaucoup de temps quelquefois avant
qu'il reconnaisse son nouveau propriétaire et
condescende à faire son ouvrage avec la
même volonté avec laquelle il faisait celui de
son ancien maître ; mais s'il le reconnaît une
fois il continue à le servir jusqu'à la mort."†

Nous raconterons une autre histoire sur le
chien ; elle ilcistre sa mémoire : Un berger
était occup à amener des moutons de la
M ontagne de Westmoreland ; il amiena avec
lui un jeune chien à moutons qui n'avait

jamais fait le voyage. Son chien ne coi-
naissant pas le chemin, il eit beaucoup île
difficulté à faire arrêter son troupeau aux
difflérents chemins jusqu'aux enviions île
Londres. L'année suivante le même burger,
accoin aiié dii même ch'e, en mîlea unu, au-
tre troupeau pour le même muloisiucir jîqui
aait eu le prenier. Lui ayant fait la ques-
tion coniment il s'était rendu, il répondit:
beaucoup mieux que Vannée dernière ; sou
chien connaissait mainî t enant le etti lin, et
avait empêclié les moutons le laisser le
chemin, ce qui avait donné auî berger tant île
trouble lains so premier voyage. La dis-
tance n'était pas de moins le 100 miles.‡

Bullon donne un compte eloquent et Ildèle
du chien -à moutons. " Cet animal, fidèle à
l'homme, conserve toujours sa slpériorite sîîr
les autres êtres. Il règne à la tête de so
troupeau, et se fiait mieux comprendre que la
voix du berger. La sûreté, l'ordre et la
disîipline sont les fruits île sa vigilence et de
son activité. C'est ii peuple sous sa domi-
nation qu'il conduit et protège, et contre
qui il n'emploie jamais la force si ce n'est
que pour maintenir l'ordre." " Si nous
considérons que cet nimiail, malgré sa lai-

•nnais of Sportitîg, vol. viii., p. 83.
l" Le berger d'Ettrickç a probnblement parlé livre

trop d'enthousiasme dte son chien : mnis on purle
taut de la sagacité et de la fidélité presque surnatu..
relle de ce chien que nous sommes obligé de l'ad-
mirer et de il'aimer."-Calendrier du lierger de
Hlogg, vol. ii., p 308.

‡Jesse's Gleaniîn, vol. i., p. 93.
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deur et son appa:ence sauvage et mllélancolh- avec son régiment, pendant li guerre aîné-
que, est supérieur en instiniet à tous les 1 rîcaîne. il arai tit beau chien de Terre-
autres ; q'il y a un caractère dévidé dans llîve, sou conpagton, qu'il avit lissé
lequel l'éducation n'a coiiparativeienuit ave sa famille. Aprés se1 it ais il revint.
qu'une faible part; qu'il est le seul aiiuniil né Sicien lu rî'iîcoîuira àe ai te, titi sauta
liscilliie pour le servicu des autres que, au cu, titi lècli la figure, et mourut.

guidé par le Iuvoir naturel seulement, il Nus avons une granue preuve (e la
prend soin.de nos troupeaux, devoir qu'il ae- mémoire tIti chie ' l'instruction qu'il
comuplit avec tue assiduité singuliére, vigi- a revu tce soi maître, dates h chien d'arrêt
lice et t'iMlé ; qu'ils les conduit avec une et lévrier, et il en est peut-être avec uni
intelligence ail irable qui est tue partie a
dle lui-même ; que sa saigacité donne à répéter la leçon, et même eut
soli iaitie le temps requis pour ilistruire (lats imémoire ilIne mnière qui tie lotr
d'autres chiens pour la fin à laquelle ils sont est pas tout-à-fait agréable.
destins ; si noues rflléchimsons sur ces fails [Nous avons *nu titi chie cntchant
nous serons conliriés que le chien duli berger import d'Irlande qui appartenait à ccn
est le vrai chien de la nature. monsieur de cette ville, qui dats pltsieurs

- :0:- occasios, àla chtasse, déploya titi instint
extaorinaresuflisaitinent rematrquable

LES qUAiLirs MioRtAI.S DU CHiEN. pour iots faire croire qc'il savait discerné,

Il est vrai le dire, du chien qu'il possède ii épeîdein eut de l'instructioi qu'il asait
" tlttictrs oîcies reçzu, plusieurs (le ses actionîs étaient en-Plusieurs bonnesvolontaires, et convnant aux cir-

Et utiles qualités, ainsi que de lt vertu, constalces tacci elles. Par exemple il
Soi attachement n'est pas atecté marchait sans faire de bruit devant son
Parle changement ttc lia fortune; mare et l'induisait par (les i articît-
Qu'on lu ltui ruite, qu'on le tiéglige Iiers à le suivre où il avait vi(es oiseacx
il est toujours fidlle ; Dans ses vitux jours Il Sitiole ' était
Et u rec tisane duratilice to sace tout-à-fýtit oiîosé à tte csse itiiiérete
Ne se terinine qu'à .es derniers iîomeînts." et laissait le champ dégoctê après lice tîcui-

On peut dire ici que, parmi les animtaux nisc ctasse, semblant ne pis s'y amuser et
inftérieurs piossédant de bons nerfs il y a plus trouver que ses etforts n'étit pt s Payés
d'nctivité ; et ez l'hommîîîie c'est quelîuefois ha par la chasce qu'il aisit. Le chien était
grosseur (le soit crâne t tqui lait la suluéioré ne disposition tracqille, avais aux
le soit esprit. Ce sonit ecs el1oss qui m- étrangers et enclin à se qtet élut' avec mts
ritent la plus profonde oncsid'rai'n.c qui portDient stt bàlon oci ciii fouet,
leur état suva.ge les bût(! t'ont aucun ittttó- iîolîlit jamais <tue injur, et
r't, aucune idée audelà île leur uîurrite et
de lenr repro duiion. I ) lex, ri état dotes- Il étai liés i t tenace tats ses
tique, ils sot destintés à être les eir lts quand il était à la 'lasser s'éloignant
dc l'htotinuce. [rll idée est sillisinto pour d tits l's petits chiens, et se iioittt'nt iras-
les qualifier à re'ndre ce service: ti'is s'ils cil quand qiilqci'mtitr chien Iti isait
avaient de I intelligence, sils connaiwaient et ciao tii il attaqua citi jeue ctien d'tîî'îé
leut' iorce, et ce u'ils peuvent fttire, ils bri- a s le ulaiit. cii malgré Soi aboicment
seraient leur liens, et l'hîmne à soin tour ivait voulu tersisté à couri tevatit lii peu-
deviendraieut la sic'ii et I'esliave. tînt qu'il clisscit-L.]

Il y a tise laiubé iitoirtantie, appel"n
Pattenition. C'est qli li ditingu lai a 0-

pile dut iaitre, Ploimcne scieitilulite def. iACINES DE 1112SEL.

l'ignorant. Son pouvoir d'arrtler son esprit Cite variété de choux vieit, dit-ot îe
tutt' <icec losi ,antdt secret île î' u- Sa voie. C'est unti légume cêlélbre cei Eu-sur unle chose, est le -ran nertdelaó

liorlion inrilidIlle et morale. Le iii t topi', surirent pr's île Bruxellcs et aties
l'haliiude le 'attention jisiq'à un certaiin griiles villes e Fiantres, o', depuis le
point. Le chien a rat veillant avec soin la mois d'octobre jusqu'it mois d'tvril, il fait
vermine, le chien île chasse étant atte'ntit, ti Plat sur la table titi riche commt tut paît-
mialgir les bévues le soi compagnon oul vie. Jusqu'à dernièrenent ou y portaitque
maladresse de soi maître. li lévrier est in- peu d't
sensible et sourd tux autres sons, pemlant ct avril et trans-
qu'il poursuit sa proie à la trace ; ce sont îles liitiz-lus vt juin ot juillet, comme les
illustrations frappîaîtîes du pouvoir de 'atten- Broccoti. Les feuilles de cette plante sont
tion. Aloi-s ils out une impression, et ils y semlablcs à celles cii cîtou (le Sav'ie,
pensent et la conservent. ayant une tige de deux pieds de haut envi-

Ceci est h facuité île la mémoire ; et elle r c, lotit il croît cii grand nombre de petits
est très importante. Il y a Mille histoires d'un à cçux pouces de ditmèt'e.
sur le chien, dans les rapports .d'Ulysse Après que les racines ont gelé, (ce qti est
jusqu'à ce jour, et nous en, uvons assez vu de nécessaire à leur icrféetiDn), oit peut les
cet anial fidéîe pour en, croire la plus arracher. Mttezdns de le
grande partie. Un odficier était à l'étranger datt tne heur, t el) 'la poussière et

es itsectet lors faites les bouillir pendant
fesse's Gleauîgs, vut. L., I. 933. enuviron vingst minutes dans beaucoup d'eau.
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Quand elles sont molles retirez-les et égout-
tez-les bien. Oit les mets alors dilîs un
chaudron avec de la crème, ou du beurre
épaissi avec ile la fIleur ; assaissonnez-les à
votre goût en les brassant. On peut les
servir sur la table avec de la sauce cde
tomate, qui augmente beaucoup leur goût:
ou assaisonnez-les avec du jcivre et <lu sel,
et mangez-les avec n'importe quelle sorte de
viande. Comme ce légume est compara-
tiveient peî connu, j'ai tait ces considéra-
tins 'dans le but d'eu encourager la culture.
On doit ôler la t;te du plant, et on doit
choisir la graine les petits choux. Ou petit
les tenir frais et sains pendant trois ans, iais
on ne doit pas les laisser près des autres
clioux.

UNE NOUVELLE NOURRITURE ET UN
NOUVEAU BREUVAGE.

L'attention, comme tout le inonde le sait,
a depuis plusieurs années été tournée vers la
découverte d'une plante capable, en tout ou
en partie, de former un substitut à la récolte
précaire de la patate. Plusieurs ont été
suggérées. L'oseille tubéreux, 'arracachi,
le chélidolne, et plusieurs autres, ont été
suggérés de temps à autre ; mais chacun
d'eux tour à tour, quand on les a pesés dans
la balance de l'agriculture pratique, a fait
déftut.

T'toile de l'espérance sur laquelle l'oil
de l'Eiropie affinamée se dirige maintenant est
un yani oriental, que les travaux combinés
des " Alliés" ont soudainement fait sortir
d'úoie houleuse obscurité de 6000 ans.
Comme les yas des Indes Orientales et
Occidentales déjà connus, il pppartient à
l'espèce de la dioscorea; louis il est très
dillèrent dans ces qualités spécifiques. " Les
expèriences deq- 1\1 . Deraine mirent à la con-
c 1i'. *'il , iedrait rapidement une plante
I' lm; or h e agricole en France ; et le

Professeur Liedley ne voit aucune ruison,
jugeant 'après sa distribution géographique,
et sou rapport à nos 1:aies de viorne, auquel
il ressemble beñueoup, pourquoi il ne con-
viendrait pas à notire climua.

La plante a de largîs racines perpétuelles,
dont les bouts sont aussi gros que les poings
et qmi deviennent de l'épaisseur du doigt
descendant perpendiculairement environ une
verge, si le sol est assez mon pour qu'elles
passent. La lige est annuelle, aussi épaisse,
qu'une plume d'oie, cylindrique s'entrelacant
de droite à gauche, de deux verges île hau-
teur, d'une couleur violette, tachetce de
blanc ; et quand elle n'est pas suffisamment
supportée, elle traîne a terre, prenant facile-
meînt racine aux joints. En Chine cette
plante n été longtemps en circulation, sous
le nom Sainz Inn; et M. Montigny, par
Pentremise de qui elle fut transmise de Shan-
ghae à Paris, dit qu'elle est très productive,
et que les Chinois en consomment autant que
les Européens consomment de patates. Ce-
pendant la convenance de la plante a la
Bretagne n'a pas été démontrée pratique-
ment ; mais les horticulteurs Français, qui

. 1
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ont eu beaucoup d trouble à s'enqriéiii de ses laquelle on pourrit 1:1 prendre"ciigoût mais
mérites, cin sont venus au\ & onclisions sui- pas eu apparence.
vantes : l-. Que sous le point de goût et de Cest autant pour la nouvelle nouriture
propriétés nutritives,elle est égale à la patate, nous pissons maintenant au nouvealircu-
et dans l'opinion du profeswur Deenii, elle rage. Oi lit qu'il est produit d'une plante
lui est supirrieure. 211. Que la production chinoise, conne aux botanistes sous le nom
en est plus grande, andis que son seyewption de lolcua Sicharatus, qui fut introduit
de la maladie il rend la révolte plis cet- ei France, il y a quelques années, et e
taine. 3 Qu'elle croîtra sur les is salo-aimée dernière. Des nalyses
neux, que l'on considère ordinairement chimiques montrent que cette plante contient
conien sols stériles ; fournissant ainsi les 18 liai- cent du matière sacrée, étant ei
moyens de mettre à profit les terres inutiles. plus grande proportion que (lais la betterave
4Q. Qu'elle peut être propagée avec facilité. à sucre. Oi extrait le sucre lu jus de
50. Qu'elle peut rester dans la terre plusieurs la nême manière que de la canne à sucte

nnssastéééer niaurnrce mais il appert qlac quelquefois unt tiers (le lannées sans dégóné:-er, mais au contraire
elle augmente ci grosseur, pesanteur et ein quantité totale de sucan ne peut pas ýe crys-
nutrition, fournissant à toutes les saisons le taliser, de sorte que sous certaines circhi-
l'année uit aliment que chacun petit se pro- stances Id îati ô sucrée de la plante ne
curer. 6'. Que quand elle est moissonnée, pett pas être rendue totalement profitable
on peut la conserver dans les caves et les dans la manufacture de sucre. En effet, on
caveaux, sans germer, pendant plusieurs mois pense que dans le produit actuel du sucre à
après que la patate est devenue iimangea- vendre, le lcus ne pett seulement coucou-
ble. 7'. Elle requièrt moins de temps pour rîr avec la betterave que dans lé 44me degré
cuire que la patate ; il suflit qu'elle bouille et aîdessous de latitude. Alors, content
dix minutes. peut-on tiret avantage (le la plante en Bre-

M. Decaine, en détaillant ses expérien- tagne I Il appert que, tandisque le jus sucré
ces, observe : " S nume nouvelle plante est produit dans les pays froids ne peut se con-
pour avoir (ue chance de devenir utile dans vertir et sucre, il est d'un autre côté (lats
l'conomie rurale, elle doit accomplir cer- la cotdition la pins favorable pour la iistil-
tainles conditions en l'absence desquelles sa lation. On attribue cette <ifliculté îe se
culture ne pett pasètre profitable. L'- erystnliser à la facilité avec laquelle le jus
yam chinois satisfait à toutes ces conditions. fertiiente, et la grande quantité d'alcoliol
Il a été randu domestique de temps imméio- qu'il contient comparée avec la quantité de
rial ; il est très rigoureux sous le climat le sucre indiquée îar le saccliroiètre. M .
la France; sa racine est grosse, riche en Viliioroî lii a soigneusement examiné cette
matière nutritive, mangeable crue, se cu'sfnt culture, croynt qu'il serait avantageux le
facilement en bouillant ou rôtissant, et cultiver cette plaine pour ses produits alco-
n'ayant alors que le goût de la leur holiques. obtint des réstltats donnant uîe
(Fécule.) 'Elle fait un aussi bon pain que production îe sucre t peu plus grande que
la patate et est meilleure que la batatas ou la betterave, que de 40,14-7 livres de racines
la patate douce." rapporte I,ý27 livtes de sucre par acre.

Le système le culture recommandé par Mais la différence dans l'alcelîol est pdus
le Professeur Lindley pour la Bretagne est importante, la betterave ne produisant (lite
le sùivant, savoir : Pour la propagation les 120 gallons, tandis que le bolcis donne 182
plus petites racines sont mises à part, et en- gallons, différcncé de 62 gallons par acre
terrées pour les préserver île la gelée. Dans et c'est comme une plaite de bretvage et
le printenis on les déterre et on les plante tion couie <te plante de nourriture que le
par sillons, près l'une de l'autre, dans uii ter- llolcus Saccharatus doit être accepté. Ait
rain bien iii éparé. Elles poussent bientôt lieu d'être t rival à la betterave, il devieli-
en forment des tiges renversées que l'on dra tti substitut, ou plutôt un supplément à
coupe quand elles ont six pieds île long. la vigne qti a été depuis quelqtes anuées si
Aussitôt que les coupes sont prêtes, on maltraitée par la nielle.
prépare un champ en sillons, le long de En France les qtaltés de lapluntu ott été
chacun on fuit un petit rayon, dans lequel les démontrées. M. îe Beauregard ayant fait
bouts de la tige sotnt mis et couverts avec un fermenté, at moyen des refîs des voisins,
peu de terre, l.s feuilles étant laissées décou- ute quantité de jus (ît holcus dans des
vertes. S'il ple-tt les coupes prennent imi- presses à vit, obtint unalrotol d'un goût ex-
médiatenent racine ; si le temps est sec, il cellent, qu'il envoya au marché îe Marseille,
faut les arroser jusqu'à ce qu'elles prennent où il eut le mêne prix qte les aleohols or-
racine. En quinze oi vingt jeurs, les ra- dinaires qu'on y vendait. De tous les
cines commencent à se former, et enimême substituts à la Yi ne qui aient été jusqu'ici
temps des branches latérales apparaissent, essayés, le Dr. l. urrelt croit que le iolcus
que l'on ôte avec soin de temps à autre, est le meilleur, produisant un nlcoliol supé-
pour faciliter la croissance des racines. En cicr aux autres.
général une plante produit de deux à troif Mais le lolcus a de plus nobles aspirations,
raciies, qui sont du couleur brune à l'exté- et semble devoir pourvoir à nos besoins intel-
rieur, mais blanches à l'intérieur, très fria- lectuels. Il suppléé nu défaut de guenilles,
bles, rondes, farineuses qui s'adoucissent et e produisant quatre tonneaux par acre île

chent en cuisant jusqu'à ce qu'elles ait un matière propreà faire du pa après que
goût et la qualité du la patate, a pour le jus en a été extrait. Et ce "est pas tout.

Un éiiai in dans \ Gareniler's Chronticc,
dit : I '.t tentîioit a été attirée sur une ion-
veaté de Palnne, sous 1 forme d'une herbe
.lciine le roseuxsii, aipp lée uSacch-It(z

ra;tus doiit oI doit a indre beaucoupji Pour
s8. vertue économiqu. Les chasseurs et les
olliciers du Deccon * n font îtn grand iisage,
soIIs le nmii de.joirarse, le préférence au
fourrag grossier tu'i!s peuvent se procurer,
pour nourrir leurs chevaux, ce qui leur fait
une honne nourriture ; si bien que quand on
les envoie p tir couvrir, on en emporte tou-
jurs une provision.

AGRICULTURE.
L'entretien, 'habillement et le comtfort du

genre humain viennent principalement du sol ;
et tandisque le commerce est absolument
nécessaire pour distribuer ses fruits, il est
très évident que l'on ie pieut trop hautement
apprécier la dignité et l'importance île cette
profession qui les produit. La culture du sol
est le premier et le plus important de tous les
emplois séculiers, et on doit y apporter,
même plus qu'à tout autre, tous les pouvoirs
de l'intelligence et toutes les acquisitions de
la science.

Le sol ne donne pas un retour ingrat pour
l'application de l'intelligence et de là science.
L'homme qui le premier fit 'application du
principe de la rotation des récoltes fit plus
que doubler le produit de la Bretagne.
L'homme qui introduisit la eulture îles navets
et autres racines le doubla encore. ,hom-
mie qui lit 'application lu systîme d'égout-
tage au sol, in*troduisit un. principe (tui l'a
doublé ou le doublera encore une lois. Ainsi
sur la même étendue île terre et les îîîmes
qualités, le sol île la Bretagne produit pro-
bablenent huit fois autant qu'il produisa il y
a cent ans, et nous pouvons bien denander
où est la limite de cette progression ? Le
vieux Carosse La Mouche c&dia aux Malles
Royales, faisant onze milles à Phe'Irel , et
ceux qui il y a trente ans parlaient de ce
merveilleux chiaigetent,pensaieiit sans doute
que la limite extrême le la rapide locomotion
avait été atteinte. Mais dans ce court
espoce toutes ces voitures ont été distancées
par les trains du chemin de fer. It cela
même, pour la transmission des nouvelles a
été surpassé par le télégraphe électriqtie.
Pareillement la perfection actuelle de Pagri-
culture dans le Lothiein, Anglia Est et la
Belgique, petit être surpassée par quelque ap-
plication future îles principes simples de la
science. La grande vérité; que Phomme
qui doublela profondeur de son sol productif
double son étendue autant que s'il avait
ajouté une autre ferme de dimensions égales,
est susceptible d'une application indéfinie ; et
c'est, nous l'avouons, dans cette direction
que nous regardons pour- les plus grandes
améliorations dans l'agriculture moderne.
L'égouttage parfait et le labourage profond
sont des approximations; mais, vu que les
racines de plusieurs plantes, sous des circon-
stances favorables, iront jusqu'à la profondeur
de trois, quatre ou einq pieds, nous pensons
qu'on ne peut pas dire -que ce soit un coin-



mencentent dans la science d* creuse r le rwl.
Si chaque cultivateur intelligent considé-

rait sa ferme, sous quelques rapports, comme
un laboratoire, et ýe considérait lui-même
comme faisant îles expîèrienutces sci uitifiques,
dans le but tde favoriser ion seil-uinti lui-
même, mîtaK la famille humaine ; s'il avait
toutes les information.s qu'il peut avoir, et
ensuile continuvr à procéder avec une série
continuel d'expériences qui t s'entre-eho-
queraient pas matériellement, même îie
fussent-elles pas heureuses, avec ses profis ;
et de pluls s'il communiquait au public, par
l'entremise d'un burettu d'agriculture, les
résultats de ces expériences, il trouverait
son esprit cultivé, éclairé et ses connaisances
étendues, et sa profession investie d'une
dignité et d'une importance lue le cultivateur
de pure routine ne peut concevoir ; et la col-
lection de toutes ces expériences, dont on
ferait 'applicatien de différentes manières,
produirait certainement de grands résultats.
-The Witness.

-:0:-

AGRÉCULTURE DU BAS-CANADA.

Chcvdux.
Quand aux chevaux on leur porte peut-

être généralement plus d'attention qu'à tous
autres animaux de la ferme, néanmoins il y
a encore bien les objections à faire à la ma-
nière dont on les tient. On petit dire que
itois n'avons pas dans le Bas-Canada de
race distincte du chevaux, mais que c'est un
mélange de toutes les races connues. Cette
confusion de races est regrettable, surtout
pour les chevaux connus sous le non de iure
lace Canîadieune, si bien, adaptée au pays, et

aux fims agricoles. Je sais que l'on a fuit dles
objections à leur grosseur pour les lins de la
culture, mais si ce défaut existait réellement,
il était bien facile d'y remédier par le choix
et la nourriture. La forme du vrai cheval
Canadien était irréprochable, et je n'ai ait-
clin doute, qu'il aurait pesè beaucoup plus en
proportion de sa hauteur qu'aucun cheval <le
race mêlée que nous avons actuellement. Il
serait impossible de trouver un cheval de
plus belle forme pour le trait qu'un cheval
Canadien de Première classe, et tandisque
nous avons de tels animauix dans le pays, on
pourrait en amener la race à li grosseur que
l'on jugerait apropos, en la traitanîtjudiciu-
sement. C'est par un choix soigneux et une
tenue judicieuse que les autres races d'ani-
maux de ferme ont été amenées à la grande
perfecti'n qu'elles on atteint en Angleterre.
Ce n'est pas la grosseur ni la hauir actu-
elles qui donnent de la torce à un cheval,
quoiqu'elles puissent être nécessaires dans
quelques circonstances. C'est la forme du
cheval qui indique la force ou l'absence de
cette qualité. J'ai souvent vu les chevaux
qui n'étaient pas bien gros faire mieux leur
ouvrage et avec plus d'aise que des chevaux
plus gros. Je ne suis pas ci faveur des cite-
vaux qui sont trop petits pour leur ouvrage,
comme l'est certainement une grande partie
da nos chevaux, ce qui résulte de la nourri
turc insuffisante qu'on leur donne. La race
pure de chevaux Canadiens quand je sui-
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arrivé daits le pays était d'une grosseur suf-
lisante ; fo)rte, active et courageuse, bien
adaptée aux fins agricoles. Cependant il est
maintenant dillicile d'en trouver de race pure,
et le mélange avec les autre s races n'a pas
généralement été nue amélioration soit en
forme, eun forre et en activité. .1 y a des
exceptions, je crois, quand on les a mêlés
avec des chevaux de race anglaise inporté
de bonne qualité, et de fo:ine semblable à
celle des chevaux Canadiens. Ces mélanges
ont bien réussi, et ont augmenté la grosseur
le nos chevaux. La vraie cause de re dé-
faut dans la grosseur est qu'ils ie sont pas
bien nourris et tenus, de sorte que mainte-
iant on voit rareientun beau cieval Cana-
dien. Ce doit être une grande perte pour un
pays que d'avoir un grand nombre le cIte-
vaux qui lie sont pas assez forts pour faire
l'ouvrage qu'il y a à faire. Il est tout-à-fait
impossible de garder une race pure de che-
vaux, lorsque l'on fait aucune attention au
mâle et à la femelle ; et même dans plusieurs
cas, on a fait rapporter des Pouliches qui
n'avaient que deux ans. Nous ne pouvions
attendre d'autre résultat qu'une race infé-
rieure de chevaux. lleureuseiment, il est nu
pouvoir du cultivateur d'y remédier ; d'abord,
en enfermant les étalons et ne leur permet-
tant pas d'aller ga et là; secontidemeat, ie
pas élever de jimetits de qualité inférieure,
ni les faire rapporter avant qu'elles aient at-
teint un âge convenable ; troisièmement, le
garder que les étalons qui produiront ue
progéniture bonne et saine. 'Si ces simples
règles étaient strictement observées, et que
les chevaux fussent bien nouriis depuis leur
has âge, nous aurions unie race le chevaux
bien supérieure à celle que nous avons à
présent. Les chevaux se.aient très prolikà.
bles pour cultiver ici, si on les tenait bien
et comme ils doivent l'être, pour les lius
générales. On en demande beaucoup et on
offre de bons prix pour ceux que nous avons
actuellement, et nous en vendrions beaucoup
plus et nous aurions de bien meilleurs prix si
nos chevaux étaient ce qu'ils peuvent être.
La pure race de chevaux Canadiens est
très estimée dans les états voisins, mais
ils se plaignent qu'il est maintenant presqu'-
impossible de s'en procurer de la vraie race.
Dans le Bas-Canada il y a tout encourage-
ment pour cultiver une bonne race de ehe-
vaux, pour notre propre. usage et pour les
vendre à des pratiques étrangeres, qui vieil-
nent à la porte du cultivateur pour les
neleter à de bons prix. Si les cultivateurs
Canadiens, résidant loin de M ontréal et de
Québec ioulaient jusqu'à un certain point
faire attention à leurs chevaux, ces derniers
les paieraient peut-être aussi bien que les
autres animaux qu'ils élèvent ; mais ccnme
les autres auimaux de la ferme ils ne donnent
du profit et ne réusissent qu'autant qu'ils
sont bien nourris et bien tenus. Ily a beau-
coup ae cultivateurs Cadnadiens qui connais-
sent mieux le traitement de leurs chevaux,
que je ne pourrais les informer, et qui tien-
nent de bons chevaux, mais ce n'est pas pour
de tels cultivateurs queje soumets ces sug-

gestins. .Je sais très bien que tius avons
dats le Bas-Canada d'aussi bons culîtivateurs
lue unus en pouvons trouver aur le continent,
et qui cultivent laits chaque département
aussi bien qu'un peut le dési er. Nous avons
aussi d'excellents animaux, chevaux, bêtes à
cornes, itmttois et cochons, et ils soit bien
tenus et on t.n a bien soin. Ce nî'est pas,
cependant, pour les agricu!teors qui coi-
prennent leur propre naaire, et qui connais-
sent bien leiir art ent toute chose qui regarde
leur profession que je votlinis essayer à
écrire sur Pagri tilt tire. J'éris seulement
pour les cultivateurs qui penseront que quel-
ques-tine de mes sutgges ions pourraient être
avantageuseiment adoptées, et umilioreraient
leur présent sytèiv [le dcuture. Jc demîtan-
de lone que les agriculteurs habiles et pra-
tiques qui pourront lire mes conunuications
nie fassent la justice tde croire que je nc pré-
tends pas écrire pour leur instruction ; mais
plutôt pour induire les cultivateurs qui ne
sont pas aussi bien qualiliés ou instruits dans
leur profession, à adopter les améliorations
qui sont évidennent requises dans leur sys-
tême de culture, et ainsi se trouver sur un
pied égal avec les agriculteurs les plus
habiles, ce qu'ils ne peuvent pas être in lira-
tiquant un système d'agriculture défectueux.

Remarques Génédcs.-3et pense qu'il
est généralement admis que les terres labou-
rables duî Bas-Cana da petivent produire,
mîovennîte. plus du double de- révoltes qu'elles

produisent actuellement, malgré qu'on fait
île bonnes récoltes, Par un système le culture
plui judicieux. 11 i'y a tiiun doute qtue les
animaux dans le pays, qluuiilt'tuine grande par-
tic soit très bonne, peuvent s'amitéiiorer pres-
qu'autant, et devenir valait pis que le dlou-
ble duî prix qu'ils ne se venient actuellement.
Ot petut alors s'imaginrr ernmbien la propri-
été <les agrieulteurs autgmeiterait, par 'in-
troduction d'uit syStèmetîl anI:élio é qui est très
possile. Je ne peux pas doti nr le nombre
exact tie nos animaux à préseitt,iaissuppo-
sant qu'ils ont augmenté depuis les dernières
vingt ann.ées dans la même proportion que
notre population a augmenté dans le même
temps, le nombre mde ios chevaux ne serait
pas loin dle 20,000, la bêtes à cornes de
700.000, les inrutons de 800.000 à 900,000,
et les cochons Le 500,000 à 600,000, et
peut-être y a-t-il de 3,000,000 à 4,000,000
d'arpents de terre en culture, en prairie et en
pâturage. Si cette estimation est presque
correcte, et que presque tous ces animaux,
et cette grande étendue de terre labourable,
ne produisent maintenant seulement que la
moitié de ce qu'ils peuvent produire annuel-
lement sous ii bon système d'agriculture, ce
fait serait-il sullisant pour montrer que les
améliorations nécessaires devraient être
introduites par toits les moyens possibles. Si
nous nous apercevons que notre système est
défectueux, et que ces défauts soient d'une
telle nature qu'il soit en notre pouvoir d'y re-
médier, comme ils le sont sans doute, il n'y a
pas d'excuse si on permet qu'un tel système se
continue. Une des plus grandes difficultés
pour un cultivateur dans titi nouveau pays
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aussi étedm que le Catida, était le défaut les aîîtage' que nore igliculture a à pré-
d'un accès facile au matrîIüi, pour y trans- sent, et qu'elle n'avait pas il y a vingt-cinq
porter ses produits. Ju «Ipqbi' ici on s'est tits. I tit attire cireun-tance dm' (le

nieru qIuelle entsuit tilt grand retard et iolice, Ijiltnlisqiie le coût (li transport (u
exercait ne inthtnce t défavorable sut no, proits a l a été

Pagriculture. Lus cntiturs n'avaient bu oup diiu, le pix de nos Produits a
aucuni enc emenil t a prodire pilis qu'il

Le lentr fallait lu nloit ur e-i ut k Il es pour itulf-tt'e qu'aie toits cs les
se vêtit-, vu qlii étit cais' 1,r l dilli ltli ó i <<< tirs sut óll lLs

qu'il y iailt du les tr'anispîorter ttrclie I ls ilmihiiet ps sujets hva.t l';ttilcî
Maintenant, on i vatIn j ilqut un certainl 1 fdJ r lliol) a lt insu' bu à llé- et

point rtte diinh itutu tu les i ens prompts la malie di la litate. La première de ces
et à has prix le set rendre aul mucilhé sont îi îîutts i fait tit grantl domage
preýqiue ge ra. et semlenIL1t devoir auig- ï ariiivdn eRsClaa tel
imienter toutis les juirs. Le Traité le lRmci- été tIts t'usviii' l'ue les tivateurs

lroti us a doub le Imarché des Eiats- îî'îî<t pas aiolIt i'iljsd ttit liI r'ltièlt
Umist en) addition à ceuix qlie ious aviolsi e iL d'uttes récoltes at lien tIti blé,

déjà. Il est presqu'iipossible quetC notre et sc sont tenus a l, citte (le e dernier
position soit plus favorallu t plus encoira- grain z1tttît qu'il. aient découvert qltelIll-s

gunti l'tamlioration le notre agricuil- iioseits dl repotsser )es tavages le lt
tire. Quand je suis Venu dans ce pay , nous mouche, n substituant îe nutelles vartés
n'aivios tiiui x, ni chemins dle fer, ii le île oTajuest eti sétiatît i ute saison plus
chemins à blirrière, e nous n'avious quen- i ue <'ilitîaite. remèdes qui ot
viroi tte demi douzainte tie bateaux à Vaipeur ulitiiiii3 lt p i r (Il! li
sur toutes les riviér es duI Bas-Calnada. Iîtotele ians ses iliutas i la récolte,
Cimiparez. notre poition dtlo:s av iec celle qtiîiqu'ils n'etttîîei'î<'iit pas tout-ftit lu

mlutraujoiid'uli. Nous avoins la plus belle Sous les circonstances uitt<les
lignlte le ran faiisait mlie voie d'eau q«i la mou irî Ill< t as ti <til ;lits>] soi-
n'est gtule lipa tuune dans l moude, a eux u'elle l'a ét". P ' it' tu lture habile

plus de 1000 itilles île la lier, pour les bttti- tIiltiî s cimlîiutîcirs peuvent produie île
mens de mlier et li, gr'os b u vapeur. tris helle. révoltes îll lé et si quelqus-uns

Nouis avds îiilî'siiîle it(1000 tiles le ll t s peuvent le irt t'i uloptutt
elteidii de fier, < t je suppo, enviroil I mêmes molvis. L rant avatt ue d'
500 m illes île pls pour lesquels un at ., llîlIé lais l'ulture c'est qm'elle muet
contraci 't touts us chijs Sunt cons t its l t -I it (le e l i et
de ma vr à ilocur le Ilu- d ennuntc omodité et , mle(esdfiiiéqupuvn

le covenaceit.t a toutes les e ests it is <l< la ptique (le t . que le cu-
les intéróls, el.je n'a;i aucun doute, in ablile peiprèsi-i. 1 e
le habit earnt ri, del notre pays*, qube Pen JJJclé lsqu o sSntil n

fea les cli'niiis dl' Ifer. par tuit l'. pay s. tit uit uve'ts, r't-li l ui f il t ti'e l ois.
Nous avons les Ithtmiîs a barrière itr oduitîîî (sle l'orge et dl l'avinttitii t<ittlle qui
Co-i' ui expérieice où il y eut a le phis til bl, itiltit si t'es g nt i ili-

besoin, et <<os iiticiieiltlités peuv'et en laire stitîîés iii <h Sot' lus teties qui ie îutivt tit
où elles le jugeroit à propos. Nous a p1n î Il pro luir' îls ba grade î
plusieurs ponts rIt les gr lîîdîls riv ières où il Les eiiltie utiit i tititt êt tu t et titis
n'y uit avait paI.; et maintenit il se con- pilon , liiie récolte de pous. <l'urge 0ti d'a-
struit sur Ile grand llive St. lunt't, un ojn<' qui. je lis tire, sont dls técltes
pont, qui, quand di sera terminé, sera le plas etttitîs ici qît tii VelleS sont bieeticIivitiS.
grand dans le monde. Nos rivières naviga- paiera beaucoup inits t récolte itfé-
bles et nos m<ers intérieures sont couvertes ri' tIi' lé, oit hotte i'îi'lt le lle qui ('st
le bateaux à vapeur île toutes les sortes' attidessst<s île la itiiyetiie. Muintenant es
<le toutes les grandeurs. Nous avons tutuie mtchés <<mis sont ouverts, ut otiietit dire
ligie hebdoiiadaire tle bateaux dl mulle, <lie l'importation (le produits igr'coles dans
depuis lonîgletts etab!ie etre l'Aiglete rr ' i achève ets ttttgis sont plus

Halifax, et il y a tii contrat fait pour une qîe sitlisatts tu cotiienscr les ietttai's
ligne semblable entre l'Angleterre et Mont- (le lu patatt, stout i préscnt que le coi-
réal, qui doit commencer ce printems. Ces pie tit i e qu'il faut pour piév'nir ces

fl5avantages devront toits ou presque tous, en- <luit ttttîiîgtS. Je t'<ai aucun dotale qu'ave
cournger J'agrienlture, pourvu que les etar- l'astinitge dht T'aité du Réciprocité, lis
ges pouîr le transport ne soient pas trop eiltivatîtîrs is-C<adiics trouveront qt'il
élevées, et je puis dire que toits ces avan- t tle leut ittrêt (le cultiver l'orge, les
tiges ont été introluits depuis les vingt- pois et l'avoine plutôt que le blé, et as
cinq années dernières. En outre de cela, potions échanger le grait que nus proiii-
notre agriculture est reliésentée par in sots pour <li blé. Ça tirait être lin sujet
département dans le Gouvernement, et li île reeherche très c a le, (le sai si
Législattttre a donu une aide île £250 notre t-gictlttre a rait ces progrès dams l'n-
annuellent aux Sociétés d'Agricultuire le utéliorati< depuis lus ringt-riîq années dur-
chaque Cotit, à la condition fIvorable que nières,sots toites les circotstances fi'ora-
la Société fournisse tn tiers de ce tmontantils qtt j'ai énumérées. Autant qu je puis

etre ses mnemubres poutr cet objet. J'énére toir, je puis lre sans siter qu'il y a t de

grandes améliorations introduites, et avec
toute perspective que <'s ameéliortions aug-
meuteront rtapidemnit ; tuaisen m me temps,
il est évident, trapîès ce que j'ai dit, que
nette atgriciltiure étui hinent est incore
tdanus tli état arriére, et est susceptible

d'une I gar.d mli dantion dans tots les
départeniues. iloi principal luit en 'iisunt
cette reune est dl'mîener l sujet, qui est
d'unte importance si île pour le Cainda,
et les agriculteurs ei particulier, devant li
public alin qiie l'on adoptle îles ioyveins pour
orrigeîr lIs tdlhttuts loi existenit dats

notre systèmtte de itultuîrie. le sais Iue
le progrès de l'amltlior'ation agricole doit
être lnt ; tits en même temps nous

devrious l'accélérer auttintit que possible.
Il auit que je termine pour le présent, mais
je reviendrai sur lu sujet dans une autre oc-
casion.

WsM. L!S'ANS.
1M ontréail, 28 déc., 1 8-5J.

LA CULlrRE DES PATATES.

Lexp'rience prouve qun'm sol lége',ahoi-
dant en rie'lbe matière orgainique 1 pmroduit les
titis grades tésoltes de ptsties ; tmais dipuis

lt visiteu dei ce liait mtrie'iuxla mladpi/de

lu palte, on a trouyé t liitagi le les
cultiver sir int sol léger, muiure, car iaidis
tqmue Ile sol riche dats plusieurs cas produit la
phiis'gruie récolte dîe plamteWsell's Sin si aif-
ee tóes et si déagréables ali goût qu'une pe-

tite ré.'olt' saine est plus proliutable. Les sois
sablinneux m igres autour de 'a ville sOnt

plmtés en patates, er il j' en a ite élitulte
incroyable. Nous étions dans la vi le ile
Watervliet il y a pelumî le leitn.ps, et nauwiu
illâties voir plisvieurs ultiva r urs laits la
ville p our ntou enquérir dI iieluties fjits
touchant la cutltturt et la prodtlîm'iin le leurs

drre.Nous allimes p1,r troi, chieinls.
r'enf'r'imiii titi morceau de lerr' tiangml ire,

ctiiitiii environ in mille c!rr. et l0tus
amrr étâies cez trente i ulitiv tturs lotit les
maisons étaient près duii clheminîjî. C'es trente

uliaurs ý oltèrnti 15annlo0 dernière
soi:'usnte c, lix mil/ six cent vi» gtdux
mni,ts de patîutes. Plusieurs ir' s éttietit
plis qu'à moitié plaitéis en) piataites cette
anntée, et Sutr trois oi quatre fui mies il y en
avait les trois quarts qui itaiint aitîsi'sémt'ées

sur une ferme, celle mît' L. et A. Gote, 6750
minois furent révoltés cette nunée. 1). D.
T'. iMloore, sur 1i5 acres, récolta 62.-0
mincits. Les MM. Osborn, sut' 88 ntres,
7710 minois. J. Ferris, 7500 mninots, et
plusieurs autres récoltèrent annuellement
trois, quatre et cinq mille minots tIe patates.

La production par acre n'est pis grande
la moyenne dle ces fermes où nous avons pît
nous assurer du nombre d'acres plintês,
était de 102, minots par acre, et celle de la

plus haute ferme est le 133 ninots par acre,
dlans ce cas-là les trois quar:s de la ferme
(elle était petite) étaient en patates.

On emploie beaucoup de guano pértvien
et on trouve que c'est une fertilisant elfertif
et à bas prix. Dans umn endroit nous avons
trouvé utn champ où on avait cultivé les



patates pendant quatre années successives,
engraissé avec dui giuanio, it la récolte cette
année était la plus belle qu'il eut produit, la
moyenne étant Ile 150 mIlinois par acre. Il
est assez remarquable qpie ce sol léger,
sablonneux que nous supposerions pauvre en
tous les lémneîîs minéraux des plantes et
surtout eit potasse, pioduise ainsi annuelle-
meut une belle récolte le patates, qui de
toutes les plantes agricoles extraient le plus
de potasse; et que ILe gua pérlvien prouve
être- un fertilhsant tussi puissant, et qui le
tous les engrais est cependut c flii qui con-
tienne le moins le potasse, n'en contenant

pas plus île 2 par vent.
Un champ mde trèfle labouré avant, la

plantation, est considéré la meilleure prépa-
pour les patates, quoique depis l'introduc tion
du guano les patates soient tréquemmîîent
plantées après des patates, du blé. d'inde, du
seigle, etc. Le plâtre, environ deux minois

par acre, semé sur les buttes quand les
plantes commencent à sortir du sol, est un
fertilisant elfectif et on en fait un grand
usage. Le plâtre sur ce sol sablonneux, a
un très grand effet sur le trèlle.

Les patates île grosseur moyenne sont or-
dinairement plantées entières, sur des buttes
de 21 pieds de distance l'une de l'autre, et
10 minots par acre. Plantez aussi à bonne
heure que possible le printems; plusieurs
cultivateurs continuent à planter jusqu'à la
première semaine de juin. Nous en avons
vi planter le dix de juin, mais la récolte élait
petite. Le llercer, quoique peu producteur,
est la variété favorite, et se vend maintenant
le plis cher. Les Lo g .Jolns produisent
un tiers le plus par acre, mais elles se vent-
dient moins cher, et quand le marché est
petit il est difficile dle les %endre.

Quelques eullivateurs viennent encore à la
ville chercher dIi fumier, à trois milles, mitais
depuis l'introduction du guano la pratique
diminue chaque jour.

Nous rencontrâmes quelques vieux culti-
vateurs qui n'avaient jamais fait l'essai lu
guano, et qui ne croyaiepit p'as à son efficaci-
cité ; mais tous ceux qui en ont fait usage.
sans exception, pensaient que c'était unmt en-
grais très pitissant ; ceperdant nous fûmes
quelque peq surpris tie trouver que quelques-
uns pussent nous dire qu'ils connaissaient le
nombre de minota de paites que pouvaient
produire 100 lbs. de guanîo sur un sol qui
n'evait pas reçu d'autre en'grais. M. D.
D. T. Moore employa 200 lbs. de guano
péruvien sur les patates, et d'un autre côté
de la " marne dn nord," article, dit-on, qui
contient une gramide quantité de phosphate de
chaux ; la marne ne fit aucne bien, tandis
que le guano augmenta la récolte d'un tiers.
La récolte de M. Moore produisit moyenne
113 minots par acre, ainsi suivant cela, 200
lbs. de guano augmentèrent la récolte de 28
minots par acre. Le plus sûr moyen d'ap.
pliquer le guano est de le semier et le herser
aussitôt ; mais il produirait un bien plus
grand effet si on le mettait dans les buttes
avec les patates, mais il faut prendre un
grand soin pour l'unir at sol, car il tuerait
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assuréiient la semence s'il vonait en contact
avec elle.

Il n'y a rien de remarquable sur la manière
de rinltiver les patates dans ce district ; li
raison pour lequelle les cultivateurs les cil-
ticent sur une grande échelle est attribuée à
leur exeinpitidn' prestiie totale de la rouille,
qui fait tant die dommage sur les sois forts et
riches.

v eR 'Mi visEs D",ANVERs.
Le Poughksepsie (IN. Y.) Eu J/e fait un

lon rapport des iétaJi et de Ièl indue dl'une
branche de la " Culture des Fruits,"coline
suit :-

Peu de personnes connaissent i'Ptenule et
l'importance de cette nonm elle branche com-
parativemient de l'agriculture cl plutôt le
Phortic uilt tire.

Les plus grandes opérations dans cette
partie du pays sont faites à Rliltoii, comté
de Ulster, quoique le fruit. soit cultivé sur
une grande échelle dans ce comté.

Il y a maintenant environ cent acres de
framboisiers dans le voisinage immédiat de
Milton, et oi ci plante d'immenses quantités
chaque année.

Il y a quelques jours nous visitâies la
plantation de firamboisiers île Natihaînid 1ial-
lock, à Mlilton, afi d'apprendre le modus
opeiradi de la culture. N. Ilallock à une
des principales plantsations.

Il y avait des personnes qui en cueillaient
dans les champs avecleurs paniers entre huit
et neuf heures du niaiiii, aussitôt qu'il n'y eût
plus de rosée sur les plautes,.car autrement
les framîîboises ne se conservent pas aussi
bien

Dans peu de temps ce personnes appor-
tèrent leurs paniers de framboises qui coute-
naient environ une pinte, ils sont d'osier et
sont bien beaux, et supérieurs à ceix odans
lesquels on vend des fraises ; de fait les
framboises se vendraient dillicilenient, :i on
les envoyait à New-York dans des paniers à
fraises. Il y avait environ cinquante
personnes qui cueillaient, lhommîes, femmes et
enfants, les femmes étant les plus habiles à
cueillir. Une piersonneétait employée cou-
stimment, et une partie du temps plusieurs
personnes à emptaquetter les paniers. Les
paniers, après avoir été remplis et examins,
sont empaquetés dans des boîtes de diffé-
rentes glandeurs, selon la récolte de cejour.
Le but, en les mettant dans des boîtes, est de
les transporter en sûreté ail marché, et pour
ce l'emballeur a à faire oie sorte que les
paniers se serrent les uns les autres ; quand
les boîtes sont pleines le couvercle est fermé
à la clef, et les boîtes sont prêtes pouî 'em-
barcation.

La saison dure environ six semaines, et
pendant cette période on est toujours occu-
pé, les framboises étant envoytes à New-
York tous les soirs excepté le samedi, (on
n'en vend pas le dimanche.)

Les framboises étaient toutes ceuillies
vers les six heures, et après le souper elles
furent transportées à l'embarcation, les
paniers faisant deux charges pesantes de

chIeil, et autîtalnt que lionavons pu calculer
le bateau prit enîvir:pn 60,000 paniers ce
soir, faisant envir*'20 tonineaux le fram-.
hoibse, outre la pesanteur des hpîtes etdes
pamliers.

Les paniers sont importés île France par
milliers ehaiuie année, et quoiqu'il Ci soit
iaitat elur le tellbs quantités, elles lie sont

pas suflisanimtes, et il en tamllrait hll moitió
autant.

Li culture de cette plmite rquiert beau-
ioup île iondle.

Ceux qui cîeuillent forment iue petite
armée, étant île cinq à dix, et quelque fois
plus par acre, suiivanIt le temps dans la
saisol. rui était arrivée cette mnée vers la
secuid' semaiiiiiie (le juillet.

La ianificture des boîtes dans lesqiIlles
les paliers dle framboises soit mpluettés
n'est pas îun petit item, et les bateaux qui
transportent ce fret extra sont obligés d'em-
ployer plus d'hommes pour les tiansporter.

Cette affaire, quoique paraissant petite à
première vue, donne le l'emploi ià, et distri-
bue ses.gaiis entre mille pei-sonnties.

iu port de i ilton, l'exportation journa-
lière moyenne est le 10,000 paniers et le
prix moyen en détail à Nvew-York est de
douze sous piar- pallier ; i i )si le produitlde
100 acres se monte $1,000 par jour, ou
$42,000 par saison. N ios ne collaissons
pas le récolte qui produise :instant par acre,
ou qui donniiî île d 'impiilloi à ailant l' per-
Sonnes.- E. EFanrmer.

- :0: -

Poujuoi uic Aniiuul le Pur Scînîg'est-
il meiilleur q.îI iuu A nimal de Race
Ordinacire ?

Nous avons reçu qeil uies questilols d'une
peirmonne qui signe un C ouuueçat' et qui
lésir'e sa voir pourquoi un aniiial île l'ure

race, tel qu'u animal le race pure de Dur-
hlm, dilereford, de Jcstey 'enu ie Devon,
est meilleur qu'un annial du race orldiniaire.
Si, dlit-il, j'ai un animîîal ordinaire, disons ie
vache dm pays, s'il vol plait. aussi grosse et
et aussi grasse qu'une vache de tre race de
Durham, pourquoi n'estrelle pas îussi. bonne,
et pourquoi 1e se vendrait-elle pas in aussi
lon pr is sul le iarhé, que lit vache de pure
rili (le d DIrhamlit, 011 lie Dtevon. Si vous ne
désirez lir seuî i que le boeuf, la peau
et le suif, pour les vendre à la boucherie,
peut-être la vache de race ordinair'e vaut-
elle aulant que Pautre. Ou si vous voulez
dii lait, ou que %o-us vouliez faire trarailler,
uis pourriez peut-être en trouver le la race
ordinaire qui soient aussi bons que ceux île
race pure. MVIais voici la différence, si vous
désirez les faire rapporter vous n'êtes pas
certain que ceux de la race ordinaire produi-
ront des croîts semblables à eux, tandisque
ceux de pure race produiront toujours des
croîts semblables à eux. Les animaux dle
pur sang, île race quelconque, ont des mar-
ques distinctives particulières qui datent
depuis longtemps, peut-être îles siècles,
de sorte que l'on est sûr qu'ils pro-
duiront une race possédant les signes de
leurs ancêtres. Il n'en est pas ainsi avec



la race ordinaire. Si vous en avez titi qui
soit hon pour le lait, il n'y il pas le crtitude
que sa progéniture aura ctte qualté.
vous en avez uit qui ait une bi.lle coîiuIem ou
une belle forme, vous n'éts pas siir que ýa

progónlitutre lira l'iîuie Iii J'autre ; Iandlsqute
avec un aiial de puir vg fii l'èts.
Preniez par exemple un auituial erefurt,
avec son corps solide, compenl- et uc coulieur
liuie, et ' face hhmebe, et von, pouvez
prédire, avec beaucoup île verlilîlde, quýe
tous 51V reani rnit les dmCs signis lis-
tinctifs ; il cn si ainsi des aiiaux île Dr-
h:mii, de ])(!voir et de Jersey.

DI l i tii niiill île race pluîre, vaut mieux
qu'un aniiiii:d tle rae ardinîaire, nion pour Sa
viande, si grssur, sa Ipeau et son suif, mais

pour la cert tude oit l'on est qu'il produira
mi niîiimal seiblable ilà lui.

Maiî nos races communes le pelivent-ils
pas ètre amnes à ce point ? Oui, si vous
avez le talent de conduire la multiplication
suivant quelque modèle ou queliue marque,
et si Vous pouviez vivre cent aus, ou Si vous

pouviez temette votre talent à quelqu'un
qui pûit continuer- l'épreuve jusqu'à ce temps,
vous pourriez le faire ; mais depuis qtue irons
avons tant île bonnes races, qui sont de pur
srang, il serait plus zae de les adopter que
île coinincucer à taire îles épreuves pounr
avoir tine nouvelle race. Il y auîra assez de
li'rtópour i sercer vus talents dans la mîul-
i vli:.ion, iei tre rtlt l'exclle ncel e t h.s
qpialités des races qui nous avons. E.taiit

artici l les, innovations sur la nriture, el|e se
détorioreraient si on1i le prenait pas li grand
soum polur les coniseirver.-Maine Frnner.

:0: -

c'. LTUI D&S I.A T EiuuE %E En rT CUL-
'ril. ENniS-CANADA.

Quielqui'ait été la première occupation île
l'honiin il est t rés évident que la culture île
la terre lii fui iiipesée -à une période très
reculée lants l'histire du monde. Adai et
Eve furent lpparenunlnt précipités <iun

climat chaud da:s nu cliiint froid. Pendant
qu'ils étaient daits t'Edenils n pavaiît pas
buesoinî 'de travailler ; tous leurs besoins
étaient satisfaits ; et tous leurs désirs excep-
té un pouvaient s'accomplir. Dans lotît le
jardin, seulement le fruit dlt l'arbre de la
science, par lequel oi pouvait connaître la
différence entre le bien et le mal, leur était
interdit, et cependant ils se permirent île
milailger dli fruit défendu, et le couple déso-
bêissanit.fut envoyé à la Terre île Nor.
Peuit être que, et c'est même plus que pro-
bable, la chûte île l'homme était pîré-orlon-
liée. Mais quelque cela soit, il en résultat
l'émigration et h'industrie, et que la terre
fut toute peuplée. De ce moment les
troublles huînains commencèrent, Il l'homme
vit îles peines s'élever dlevant lui comme
les étincelles qui volent dans l'air." Il
y a néanmoins encore des endroits favori-
sés'sur la terre où la race hnmaine petit
vivre presque sans travailler ; mais l'homme
y dégénère ; ni les sciences ni les arts n'y
tleurissent ; l'homme semble être dans son
état primitif. C'est dans les climats tem-
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iférés où l'ndustrie prospère le plus, et c'est
dans les régions comparativement stériles
!' 'agriculture est pratiquée le plus scicia-

tiîquiemîent L' pil est le plus actif quandiî
la v lzétation 'est JI imoins, jusqu'à uin cur-
t: in 1 int i réalisant le proverbe, " la nuces-
sité est lta de inI vetiion. Le sol et
le ehumat de 'Ecro» éutsent-i. été plus
ir verables à la produution naturelle qu'iN n
le sont, la science de la culture n'Y atuait
poinit atteint [n usi haut degré dpre

tion; la imuie aico aurait été imoins
comprise ; et la clian rle, la herse et le rateau
auraient été d'une description inférieure.
La nécessité à forcé lagriculteur à cngrais-
ser, à égoutter et à pratiquer le système de
rotation dles récoltes, comme elle a forcé le
imîanula et urier à inventer les machines pour
le travail manuel et animal. Et le travail
engendre le travail, la science engenidlre la.
science,une découverte conîduisant à d'autres,
et la concluion est qu'il y a quelque chose
à découvrir. Les sols les pilus froids ont été
rendus extraordinairement productifs par
l'application d'une chaleur artificielle.
L'herbe a été stimulée par l'électricité, et
r vérité le solvil d'été a été rendu presqui'-

inutile par les acqui.sitions le la science telle
qu'appliquée à l'agriculture. Dans le roy-
aume uni île la (Grande-Bretagne et d'Ir-
lande, nonobstant la froidure de l'atmosphère,
la seienlce a fait rapporter la terre plus
abondîlameineîît que dans les plays plus favori-
sés par la nauLire ; et à cette cause ci idoit at-
tribier le r&éultat. Ici la végétation est
extraordinairemîent inpide, les neiges île
l'hiver font une couverture chaude à hi terre,
iti pendant notre court été a aussi le bné-
hee de la chaleur d'un soleil du tropique.
Dans quelques parties du pays, ont pet pro-
îdIiîre presque deux récoltes de blé; mais
dans cette section non seulement nons nous
sommes contentés iune récolte, mais nous
ious sommes confiés presqu'entièremnt à la
P'rovidece pour la production. Dans le Bas-
Canada, à peine le cultivateur prend-il la
peine d'éter les pierres sur la terre, oit s'il le
fait au lieu d'en faitre les cliaussées ou d'en
couvrir les chemins, il les pile au mi!ieu île
soin champ. Les charrues, les machines à
vanner, mme les charettes, sont de la plus
grossière description. L'égouttage,le tabou-
rage, l'engraisse ment et la rotation des
récoltes sont à peine rêves si ce n'est que
par quelques messieurs cultivateurs, qui nie
vendent pas assez pour couvrir leurs dépen-
ses, parce que la culture pour eux est un
plaisir et ion une affaire. Il y a comme île
raison une excuse pour la culture indifférente
du Bas-Canada. Chaque cultivateur récolte
assez pour satisfaire à ses besoins. Peu de
cultivateurs paient des rentes, et bien peu
s'occupent d'amasser des richesses. Il y a
trop de contentement. il y a trop de comfort.
Il y a trop d'aise pour travailler. Même
quand une ferme devient trop petite pour
supporter une famille, le seul remède qu'il y
ait c'est de mettre une partie de la famille
sur un autre morceau de terre, sur lequel elle
se nour'rit comme des sauterelles, et alors elle

ianlge ene ore. Comme de raion le besoin
de bons chemin ià t'irtérieir p.-lir tiansporie r
le produit de h teriut u irchi a produit
l'indiflérence à 'ir le laboriîise à la-
quelle on a déjà fit allision; et l'intrîoduc-
tion de rbeminis île fer dena j sqI'à un cer-
tain point lectie uit ,engement. En
vérité qutaild une fois amo u d 'argent,
les ricliessîs ceî,t-à-dlire, s! fait sentir, la
tupidité sunr:éite, ail cultivateur cia-

niaiîi P'eîmpltoi îLe moyens pour renlre la
terri plus rimunératri e, et par la enrichir
le pays aussj bien que luîi-înmîme. C'est, en
vérité, sur l'agriciiltiiie que tout. dépend.
La toile nie peut ais tre fiite sais le liii, ni
le drap sans IL laine ; et les machines et les
bateaux sont le résultat de l'agriculture et
de la mianufacture. Quoique les intérêts île
la terre soient arrtés 1 ar les intérêts duî
commerce, sans les premiers les derniers le
peuvent pias exister. Les sucres, thés, blé,
laine, lin, cotton, cuirs, et, de fait, chaque
article d'écliaige doivent loyauté aurx inté-
rèts de la terre, et ont fait l'or ce qu'il est.
Combien il est essentiel alors que l'on s'oc-
cupe de la culture Iu sol. Fut-il seulement
bien connu par chaque cultivateur qu'un jiu-
dicieux système d'égouoage îublerait les
produits d'une ferme, quel cultivateur refui-
serait d'encourir la dîeIise si lin marché
était aisément acressible ? Si chaque cul-
tivateur connaissait la valeur de l'erois
quel cultivateur négligerait d'engraisser ?
Si chaque cultivateur savait pîr.utiquement la
valeu dl'un système île rotation, quel culti-
vateur le négligerait. Ce sont des choses
différentes de l'iiiîportatioi de races amîélio-
rées de bètes à cornes, que l'on pourrait
faire sans beauîcnup lde dépenses, et néan-
moins l cultivatieur canadien ne s'en occupe
pas beaucoupîs. ilème entre un labour pro-
fonl et unt labour mince n'est pas reconnue.

Le cultivateur di Bas-Canada, à cette
heure, se contente d'employer les mémes
moyens de produetion que ceux employés par
son grand grandlire; et cela seulement
parce qu'on ne s'est pas occupé de son édu-
cation agricole, et parce que ses besoins ont
été trop aisément satisfaits. Si lecultivateur
canadien nes'en occupe pas plus, il peut s'at-
tendre que: ailleurs il sera envoyé pour
gagner son pain à la sueur de son front, et
d'autres usurperont sa place qui, entre ses
mains, était assurément la " Terre de Nol."
-Quebec Gazette, Il déc., 1855.

LA RÉCoLTE DE BLÉ-D'INDE DU PFAYS.
Suivant la meilleure information, la

récolte de blé-d'inde des Etats-Unis pour la
présente année est immense, plus grande que
celle île l'année dernière. On ne petit pas
cependant en connaître tout-à-fait la quanti-
té, pour quelques mois. L'estimation dans
quelques quartiers est des millions de minots.
Le blé-d'inde constitue un grand item dans
nos produits agricoles, et une telle' récolte ne
peut qu'assister matériellement la prospérité
de la nation. Ce grain est employé dans
plusieurs parties du sud et de l'ouest comme
un substitut au blé et ait seigle, et il est un
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des grains csseiitiils pour nourrir les chevaux, semble, suivie de 'amaigrissement, et une des travailleurs d'A'ngleterre. L'article dit:
les cochons la volaille et dans la nanutacture tendence à plusienms maladies, surtout la " Ces dist riets qui dèpendaient sur une
du vhisky. C'est pourquoi (ue grosse récolte pulmnoije. Je me suis efforcó de faire voir migration périodique des travrailleuirs Jrlan-
de blé-il'inle est une bénéitirtioni nationale. aileurs, et je pense dune manière satiisfai- dais pour leur rérolte, n'en iecoivqnt plus.
Nous auri-oýis un stiurp!uîs de plusieurs millions saute, que la grande solrce e graisse ron- Le -s IHau t-Ecossais qui ibisaienut le travail
de minots, et léjà lu isieurs bâtiiens ont Léé blis!ible dans l onie est uii provrioni (les .3as-Ecnssais, émigrent cn Canada, où
engagés pour l'exportation. On doit se rap- de sucre suisante, t quu que nous puitlns ils peuvent avoir des terres. La popultion
peler, cependant, qe pour rendre le blé- déjà avoir beaucoup de douceur inhérente rurale anglaise secoue sa crainte des parties
d'indu de iPoiest profitable dans les ports dans notre conlosition, il enr f:nt une provi- étrangères. Elle en n une imeillcuKt con-
ullantiques, le prix doit être raisonnablement sion, et dans lte mnoiment actuel elle est trs naissance et 'de la perspective qu'elle of-
haut, car autrement il ne pourrait être trans- désirable." fre au travailleur de devenir propriétaire de
porté avec avantage par les différents On ne peut nier que le Canada a des terre et employer lui-même des travailleurs.
chemins de fer et canaux. Dans quelques forêts presqu'illimitèes d'êrablus à sucre
nîdroits par exemple, le blé-d'inde ne se (Acer Saccharinius) qui sont infectueuses
venid que trentte-six sols le minut, et ailleurs comparativement ; il y a déjà un vaste champ LES tioMMES ENGAGÉS ET CEUX QUI LES
il se vend jusqu'à une piastre et douze sols. ouvert pour la nufacture d'une denrée, EMPLOIENT.

Quand il tombe à un écu à New-York et qui, suivant le Dr.Gibb,est presqu'essentielle Il y a quelques années le fils d'un culti-
Philadelphie, on ne peut pas par conséquent à la vie et à la santé. Il n'y a pas de dtoute rateur Anglais vint aux Etats-Unis et s'en-
l'emporter des villes dans l'ouest pour' l'y que l'on puisse faire d'iimnmensîsquantités de gagea chez un cultivateur, dans l'Etat de
vendre à trente-six sols. Non, dans de tels sucre d'érable à lieu de frais et le vendre à New-York, aux conditions suivantes : com-
cas il faut le consoimner dans la place même, des prix très élevés. Aucune culture n'est mngant à travailler le 1er de septembre, il
car il devient coinparativerment sans valeur. nécessaire, on n'a qu'à présierve'r les devait travailler dix heures par jour pendant
Il est donc essentiel, afin de réaliser la arbres de la hache dii bueiberoi, et la sison troi, ans, et recevoir en payement un Champ
récolte entière, que les prix soient rénuné- pendant laquelle le surie se fait est quand il de ilouz arres. S'assurant de ce contrat
t1ires dans lis viltes atlantiques. Eculement n'y a aueins travaiux agricoiles à faire. Je ie par iii billet i' $2000, par lequel celui qui
hier, nous.avons entendu dire à un commner- par'erai pas à présent de l'utilité dl próerver l'enployait s'obligeait de remplir ce à quoi il
cnat qu'il croyait we le bl-d'inde ne Si ven- les forts d'érable du Ceunada, mais je ferai s'était engag; aussi pendat trois ans, il
irait que trois chelins et dix-huit sols le la suestioneuIemeut pr la c rati vai avoir le con*róle du champ ; travailler
iiiiiiot.-Phila. Ilîquirer. de la Législature. à ses propres frais et donner à soi maître la

Il y a en île temps en temps de t; ès beax moitié dis profits. Lu champ était au pied
tCicE s'éasA.E, ATC.E D CuSimECi. specimens de sucre d'étable esliib.s à nos îl'îîîîne colline, (le terre fo te.are unî sous-sol

A 'Eliteur du ercny, ExiibidioIs Locales iîustrielles ( t j'ai d'argile bleue. et qui depuis pluiurs années
M rmnsieur;- La prospérité imatêrielle de la satisfactiun de dire qjue J'ai été ni îles n'avait proluit qtue des miuivaises herbes.

eblaque pays dépend tellement de La quantité plus zélés promoteurs), et pour lesquels îles Le. cultivaterenisai ipm lejune homme
et île la valeur le ses productions naturelles, prix ont été décernés. Quelques-uns le était un nignu et que lui ;ii t le plus sine
qu'il eýt diu devoir aus'i bien que (le l'intéi ét ces specimens des Tovnships de 'PEst, piar- et le plus fortiniii ; imais le prelier ne su d'
<1Ce chacun d'employer tous ses efforts à pro- si lesquels je puis ioiumuer les produits île cuiriigv;it pas de l'opinion qu'eitretenait
mouvoir leur développement. Je désire M. .. IH. I anbly, (le Leeds, Wiyantic, qui Ile cultivalutir. il eingagea d -s travailleurs et
donc appîler l'attention dii public et surtout étaient excellents ci goût- et ei couleur, et les mit à tr'availler le cliiiip,.et fraire autant
de l'agriculteur sur lextrait suivant dii lle- aussi bon que le sucre bine écrasé, et i d'ouvrage que possible.
dical Cironid/e pour janvier, qui vient le étaient comme dlit le Dr. Gibb, Cii crystaux Le matin et le soir, avant et après avoi
m'arriver. C'est de la plume île mon ami, granuleux. travaillé ses dix heures, comme il s'y étai
le célèbre Correspoanclcut iedical de Lau- Je suggèrerais respectueusement pour l'a- en:;agé, il travailla avec eux et continua
(Ires d ce journal, George D. Giblb, M. D., vanîtage du iipublic en général que les Soci- travailler ainsi jusque vers le milieu du moi
quoiqu'il ne soit souscrit que du modeste in;- étés Agricoles de District offrissent îles prix de novembre, et alors il avait posé enviroi
lial de l'écrivain, G. Comme l'excellente pour la meilleure qualité et la plus grande 5,000 verges le bonnes tuiles à égout
feuille de laquelle je copie est nécessairement quantité de sucre manufacturée dans chaque A lors il fit faire un labourage profond, e
de son genre, confiné à une petite classe district, et que les personnes qui connaissent sillonner la terre autant que possible et l
comparativement, je désire donner au la meilleure méthode de faire le sucre fussent laissa ainsi pendant l'hiver. Le printemis i
sujet important sur lequel il traite, une pub- invitées à la communiquer par la presse, qui fit encore labourer le champ, sur le loig e
licité proportionnée à son importance. Daté je suis sûr le ferait avec plaisir. En con- le travers, et hersé avec une herse pesante
de Londres, le 7 de décembre, 1855. Il dit: clusion, comme la saison n'est pas éloignée et le sèma en avoine et en trèfle. La pro

" De tous les solides et les liquides con- où l'on commence à faire le sucre,,permnet- duction fut excellente, rien de comparabl
sommés par toutes les classes des sujets de tez-moi d'inviter la presse on général à n'avait encore été vu sur le champ. L'anné
sa Majesté, il n'y ein a aucun qui soit requis donner une circulation prompte et active à suivante il'donna deux récoltes en trèfle
comme le sucre ; il est lion seulement rare ce sujet. d'un beau vert foncé, et énormement pesant
mais il est très cher, ut plusieurs de la basse Je suis, monsieur, l'année ensuite, après avoir été engraisse
classe font obligés d'e,, acheter qu'en très Votre, &c. une dépense de $7 par acre ; neuf acres d
petites quantités. Cette rareté pensent plu- W. LM ARSDEN, M. D. champ produisirent 936 minots de blé-d'inde
sieurs économistes politiques semblent devoir Québec, 15 jan., 1856. et 25 voies le citrouilles ; et il retira des Iroi
durer plusieurs années. -Maintenant c'est -:o- acres qui restaient 100 moit d pa(e te
tune question digne d'importance si le sucre Rareté des Tiavailleurs cn Angleterre. rapportant au delà de $ 1,200. Le temps étai
d'érable ne pourraitétre exporté du Canada. -Le Londo Parmer's .Magazine en enfin venu où le jeune hroutne devait avoi
avec avantage par le manufacturier ; mais il faisant allusion à la difficulté d'avoir des le champ en sa possession et le cultivateu
faudrait qu'il fut écrasé et d'une autre cou- mains dit qu' "au lieu de deux hommes qui sans hésitation lui offrit $15,00 pour ressen
leur îautmnt que possible. Je ie fais qu'ex- cherchent un maître deux maîtres cherchent der le contrat ; mais cette somme fut san
poser la question que quelqu'un pourra un homme?" La guerre a quelque chose à hésitation refusée ; alors il offrit $12,000 qu
trouver digne de considération. Dans un faire avec ceci, la condition améliorée de furent acceptées.
sens physiologique, je crois que la privation l'Irlande quelque chose, mais J'émigration a Voici un état de la récolte du jeun
du sucre parmi la basse classe serait, il me été'le grand moyen d'améliorer la condition homme :-
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Aoitió (le l'avoine et de la paille
la première ainée ......... $165.00

.N ltió de la valeur di pturage
des mIoutonsý do0.,.. ..... . .2.5.00

m (ti de l:a première récolte de
trèlle .. ............. 112.50

Moitié de la récolte de trèfle la
ecoide année, y compris la

stînemece .................. 135.00
M oitié u pturagc les moutons

la seconde aimée.... .... 15.00
M oitié le la révolte le bl-di'inde,

citrouilles et patates la 3me
année....................690.00

Begu du cultivateur pour la res-
cision dlu contrat..........2,000.00

Recette............$3,152.00
Pour égouter, travail et

tuiles .... . . ... . .. $325.00
Le travail et l'engrais,

trois anilées.......... 195.00
Travail tait au r cultiva-

leur $16 par mois,
36 mois....... ..... 76.00. . 1,377.00

llalance rn Sa faveisr.$1,776.50
N o, eltvatiii s doi ent apprendre que la

ùnîliiaiallvr, litreprise et la persér'rai<e
pratiqués dns leurs branciluis, doubleraient
nion seileit leus revenus, lais qu'elles
foriiii-iiut iti plus ligi avantage à notre
paysque Ilidans toutes nutres branhIles quel-

conîque.-N-i. . TI'nms.

PRlî'AGATrON nU; Pt ssit N.
1Intie iîroriniatiolî de la plis lhaute iiipor-

tanîce sur h propag:î atin (li pois'on fît mise
devnt la devriiure a-se mblilée de l'Associa-
tion Biii pm. I ,.s exýpériences avec le
saynîon lfaites à Pertl, E.cosse, ont été
extIrmet heureuses. Trois ceits boites
fureut mies vu vingt-cing rangs paraialliles,
clhiquii liile vi ipartie reipilie de gravier et
île aillouîîx nets. I e 23 île décembre, 1853,
300,000 ora fuirent d!pos&s dans ces Ioites,
euni jiuiiii les mail il ms l'étanig, hle liogeuîr
mîov'yenîîn et:iît d'un poîuice et demie. Dî'I1puis
qe les petits ponisýons 1fo:1,nt mIis dans Ptn
ik l'uirent nourris j*urleet avec du foie
bouli ëcra-é avec la milailn. Dans le prilntimis
de cette ainée ils avai.' mt le trois à picî Are
poucers le longuiur. l e '2'de mai il v cut
une assemiblée iu cmiité à l'tang, pour
considlr er lutilité île garder les poissons utne
autre année o1 s'il n<e serait pas nieux de les
laiss' artir, mais on pensa qu'ils nt seraient
pas prêts à émi'rer avant le 19, qu:îndl
l'écluse communiqiuant avec ta rivière Tay
fut uverte, et oni leur dionna les moyens de
sortir los plus faciles. Contrairement à
l'atIente, aucun des poissons ne vouluit partir
de l'étang avantt le 24 le mai; alors les plus
gros, après avoir laissé les autres depuis
plusieurs jours, s'en allèrent en corps. Une
série d'éinigrations semblables eut lieu jus-
qu'à ce que la moitié des poissons fut partie
de l'étang pour se rendre à la rivière Tay.
qa été longtemps un sujet de controverse si

seconde o1 troisiène année île son existence. tre (li1 liii deux slèeialeilent dévouées àla
On le devait pas passer ue opportunité conduite dis prairies ; nue pour l'instrîtioî
aussi favorahle que la présente de décider la dans le traitent îes moutons ; et il y a
(Illest ioi. aussi quarante-cin<q écoles mnu illes, aranut

Aflin le faire l'épreuve dIu fait le mieux pont but d'introduire (e meilleures molles de
possible, il fut résolu de marquer unie partie cultiver cii tout soiate et oize établisse-
des poissons (le telle manière qu'on put les mecs publics poli l'éducation agricole, sans
reconnaître lorsqu'ils seraient gros. faire mention ('autres de même nature, ou

in réservoir temporaire, dans lequel il ces écoes Privées où l'Oî enscgîe l'ait et
faillait nécessairement que les poissons des- la science de la bonne culture.
cndissent tî oi'rit à la jonction le l'à- La Prusse est mne monarchie et à quinze
cluîe avre le Tay ; puis comime la multitude millions dimes. Nev-York est «ne r'jub-
laisslit.tour-ù-touî létang environ tu par lique, puisdant trois millions et titi territoire
cent tut mariuè par l'iiputationde la nageoi- qui, quoique n'ayant pas la moitié de sa lar-
re donale. Le us grand nombre fut mar- gent, est plus ricle et mieux situé, avec des
(ilié le 2.) i ai, f*orimîanit en tout 1,200 ou moyens de transportation incomparablemeît
1,300. Le résulat a été satisfaisant de supérieurs. La Prîtissl a soixante et onze
mème que curieux, En moins de deux étallisseîîeîs publics pour isntruive son
mois, après avoir été mis en liberté, 22 (les peuple dans la culture, et la science des
Jeunes poissons ainsi marqués lorsqu'ils sciences et l'art des arts. N. Y. n'en a pas
étaient partis pour la Ier, ont été à un ; et la proposition pour établ lun simple
lviir retour sur le haut de la rivière, repris collège agricole a été plusieurs fois votée
et ramenés avec soin. Les conclusions alix- pal la Législature. Devrait-il exister u
quielles ont arriva furent satisfaisantes, et ont contraste honteux entre cette monarchie et
prouvé, ce qui paraissait auparavant ii- cette ré publique.-Ti banC.
croyale, leur accroissement pendait leur
sejour dans l'vaiu salée. Ceix qlui forent Le Cot7zi.y Gcnic . Le propriétaire
pris les lmiciiers pesaient de 5 à 5. lbs., alors de e journal et du Albany Cultîvîîtor,
aigieiant par progression de 7 à 7, livres,
tandisque celui repris le 3 1 juillet pesait rien joint à Mr. Lîtlier H. Tchi', polr la pro-
de moins que 90 lIbs. La blessure causée en priété et la directiom do ces demx feuilles, la
les marquant était couverte d'imne peau, une nouvelIe société prenant le on de Lither
écaille était formée, auidessus le la bles- Tiicer et Fils. M. jr., est un
sure. L'épreuve fût une preuve satisfaisante, jeune loîîmîoe imstruit et capable, dont les
qu'une partie au moins dui sauion est omt déjà démontré soi aptitude à
prêt ià émigrer, et descend à lat mier peuprtàéiîgeie îccndàl mrpu cette situaItion. Nous espléronis que les ex-
après la fin le la première année de cellents journaux aîxruels nous faisons
son existence. Et ce qu'il y a de plus im- allsion proupéreront de jour <'m joui.
porlrtzanit au point le vue pratique a démontré
qu'il y avait )noyen le rendre le saumon STAISTIQUES AGRICOLES.
vénal il vingt mois.enlàvlt 005 Les statistiques agricoles écossaises pour

Il ne peuit y avoir aueun doute que la l'année 1855, rendues volontairement, polr
quantité (le saimon ( aussi bien que d'autres la seconde aniêe, par <les cuhivateirs intel-
poissons) peut étre énormnement augmentée ligents et zélés d'Ecosse, nontrent les
par ce procédé artldiciel de les élever, et résultats suivaîtî ui se contredisent avec les
nous regardons l'expmêrience comme étant
diuice gralnde importance. A Cleveland,1 vains 1
Olhio, le succès a couronné la première cx- Eatmations Précédentes. Etablies.
périence du Dr. Garlick et son coadjuteur 1854. t855.
qui devront faire tini grand bien à leurs con- Cuis. Cits. C%% ts,
citoyers ein peuplant nos lacs de l'ouest. Où Blé, t235o1100 60t,063. 632,817

Orge, . . . 1,80t,0>U m4,950 751.613il y a dii saumtion, dans l'est et dans l'ouest le
sujet mérite l'attention. Et il n'y a aucun Fèves et Pots, 150,000 135,11t e67,955
doute que dans nos rivières, où le saituon
est inconnu il y puisse être introduit avec 9,675,000 5,627,917 5,301,279
heaucoup <le succès. Combien il serait plus La récolte de patates cette année prodi-
utile si quelques-uns île nos chasseurss'occu- sit 732,141 tonmleaux contre 529,915 ton-
paient du sujet au lieu de se livrer corps et neaumx en 1851. Si le produit total des deux
âme à la chasse des oiseaux utiles.-1or'ti- dernières moissons eî Ecosse était réduit en
culturist. tonneau\, et les patates incluses, on trouve

:0:-pour rsutat qu'il y a peu e différence entre
INSTRUCTIONS DANS L'AGRICULTURE. les deux l'année 1854 ayant rapporté
Dans le royaume de Prusse il y a cinq 1,532,004 tonneaux de nourritume pour

collèges agricoles, et un sixième est sur le lomne et la bête, et la présente année
point de s'ouvrir ; on y enseigne la théorie et 1,592,604, tonneaux.
la pratique, les plus hautes branches de la
science ayant rapport à la culture et à l'a- Encore les Mavets.- M. Logan nous a
îîméiorhtion du sol ; il y a dix écoles agricoles transmis l'état suivant, basé soi la mesure et
d'un ordre plus élémentaire ; il y a aussi sept les poids actuels, pour nous montrer ce que

'Arvnbs hî l'instruction dans la cul- ses champs peuvent produire. Le produ i



d'un acre anglais de terre sémîîé en navets de
Suède fut par arpnt le 17 ton.,12 cils.,1 ir.,
S1bs. oui 2 1 ton., 2 lis., 3 q: s., 14 Ibs., par

COil ES lON DAN CES.

A l' Edtieur dlî Journal dui Cueltierateur.
Mo nisiuir,-1l y i eni ce mfomuent unue

grande iagitation sur le meilleur moyen (le Se
iéb:irasse.I des barrières ians l'île île )lotit-

r surtout dans qui.eliies localités où la
charge est plus foirte et plus inju1'te qu'elle
n dl it lêtre. Je voudrais mettre l'état
siiv:iiit dlevant le pillic par l'entremise ii
Jouirual du Cidtiteuilcur.

Les culivateuirs ayant probablement plus
de temps, y porteront plus d'attention sans
doute ite la classe Iiîrcaitile, qui court
si vite aprés la foirtule.

Je rangerai les items le dépense par la
comp i c sous trois ttes :-

10. Iitérêt soir ui e:apital eipruinté à l
peri cent île £50,750, se monte à ,00.

-2o. Ciarge annuelle pour 10 barrières,
£100 c %iue, disons £1000. Ce peit-
utre le douible île cette somme, ce que Pon
peut dLimo:itrer lufacilement Vii que quelque-
fois cela coûte le doilile île ce montant.

30. Réparations arliielles, je ne suis pas
prèt àI en parler, tuais on peut voir ce
qu'elles coûtent par ce qui suit. .Je pense
que l montant uiti revenu, quelque gros qu'il
soit, n'excède pas £6,000.

Diena.....................£6,000

laiiitenaiiit lnous avons a payer
pour Pliîtéîrét.. .............. £,060

Do do do ' barrières.... 1,000

£5,060
laissant une balance pour couvrir les tépara-
tions, etc., de quinze vents louis. ' -

Je n'ai pas le document à citer pour
montrer exartenent coinient est la chose,
ce n'est pas nécessaire pourî moi comme je
resonne d'aprés un principe pour- atteindre
une in.

On nie doit pas perdre le vite que dans le
BJas-Canada les chemins sont une taxe sur la
terre, et par conséquent une grande injustice
polir les cultivateurs qui nie demeurent pas
sur lelt. de piayer pour des chemins sur l'île
île Montréal.

Ma proposition est de taxer toute l'île de
Montréal, y compris la ville, pour prélever
ces ;£6,000, d'une manière aussi égale que
possible. La dette de £50,750 étant assu-
rée sur tous les biens immeubles de l'île, la
garantie serait excellente, n'exceptant pas
mme le Gouvernement, on pourrait alors
avoir Pargent à 6 par cent, ce qui ferait une
épargne de..................£1,015

Ajouter à ceci l'épargne des
barrières ...................... 1,000

£2,016

• Est-ce que ceci ne serait pas £040 1-Journal
du Cultivaleur.

JOURNAL DU CULTIVATEUR.

vous avez a lois une épargne dl'un tiers de Ia
dépense annuelle ci-dessus citée.

Je diviserais la taxe de cette maniére
des revenus le la Corporation de Montréal,

je rechl:uue la moitié, disons £3.000 par
année. S'il y a quliue vérité dans la
maxime dis éconioinistes politiques que le
consommateur paie lIs taîxes, Montréal s'eu
retirerait à bon maiicé à <e iauix. le pense
qu'il est déIonltra;le' que !a vill paie main-
tenant les irois quarts.

''oute l'île a été évaluée pour les coti'a-
fions, et les municipalités locale.i, de sorte
qfuie la taxe pourraii être iacileimient prêlevée.

le ne Me piropose pas de Il mlr (le la
conduite d mii excepié de la ia nière
i-dless«s. Leis helins sont beaux et pro-

bablenit bien conduits. G.
-- :o: --

A 1' PItlitr (' ii hflurtil dl C'at/ira lur.
alonsir,-'ai vit avec heaucoup le

plaisil. dans votre ji"in i, que le lureau
d'. riculture a arlopté plusieurs nmuimveaxii
réglenis pouri. lit i Previuîl. qi1
doit avoir hen aux Trois iirirs, en sep-
tilibre il lcliin. M. PEditeur rmettîz-
moi de suîgg ert qulq«es règlimens adli-

tioiiels qui seraienti d'un très ri ivaniigIi,.e

pour le pays ru général. Dans la eb:sse
îles produits agricioles. toutes personnes à qui
îles prix sont accordés d êvraient êure tenies
avant (le les ircevnr, de dmonner ti état par
écrit le leur mode de culture, du la nature
duii sol,la quantité c .e .par acie, et ré ondre

à toutes les autres iiestîions Ile Pol pourrait
leur faire ; ce qui erait puiilié dans le .lr-
nui<lu Culiater, et circulé par toutie la
Province. Quant aux Département des
I:struimens Aratoires, je consiudére quile la
régIe qui a été adoptée par la Société
Il'Agri(iulture 'de la Hl auite Ecosse, IIIe le
faiseur ou inventeur seul drit être admis à
concourir, devrait être introduite.

Je ferai quelques remarques toucliait nos
Sociétés le Comté, doit iluIsieiurs ont fait
un bien.immense.dans leurs localités resliec-
ties.. Je peux mentionner comme exemple
a imiter le Coi de Montréal. Le- plan
qu'ils ont adopté de donner annuellement les
pi ix pour les fermes les uiieux tenues et les
récoltes croissantes ne peut étre siriassé
dans aucun pays. de lie vois pas de raison
pourquoi le plan ci-dessus ie serait pas pra-
tiqué par chaque Société île Comté, recevant
Poctroi de l'urgent public. Je donnerai nue
briève explication de quelques-uns des abus
sous le présent système de donner des prix
pour une petite quantité de grain comme nn
minot ou deux tout au plus. Avant la der-
niière exposition, un cultiviteursur le chemin
le Ste. Foy, lont les animaux et les insiru-

mens aratoires sont de la plus mauvaise des-
cription, séma son jardin, pas plus d'un acre,
en trois différentes variétés le grain, dans le
seul but d'attrapper quelques prix, ce qui a
arriva à une Exposition Agricole près de
Québec, où il y avait du bé mêilé avec le
la balle, des personnes qui pesèrent leur
grdin une seconde fois et plusieurs autres

pratiques telles qui ionreni clairement la
fole de tels sy stèelivs. Tant que 'argent
pilîic sera ainîsi distribué, it Ilv tenia qu'ài'
ouvrir unti ieiiii à toultis surius île fraude,
et i eîltv;ivateur louitii ti'. i uirieux et la-
borieix n'aura aicuniîî cliine île coîînîoîrir,
J'ai été témoin de ces pitoyables exsioitions

pendant les vingt-leu anills derières, et
les prix pour les pîroulîits lout été générale-
meînît reipl*ortés par les plis mauhvais culi-
atlis. Le sîeuîl îlîyeî Vrai i t légitime

dl':Iuméliorer notre agric iltire est pulr nos
Sociétés de Comlité de dlonner d îes prix pour
lis fei mes'' bieni tîenueas iîrcoltes' crimanites.

le bon égouIyige, h- hu assoriment d'in-
trumens aratoirSes liaitie e hieuil ennduli-

tes. etil., etc. .Je pense ans' qu'iiie pils
graîîîlde circulation dii louru du Ci ( ul/a-
/u î:'1) ms i1 le Comiité le t b riit tunt
grand avantage.. '-a pr rne fefclation
limitée imonitreit eh;liiir nii l le petit ilièrét
que flottent luis cultivalIurs à r (l i e'st si
eseieiivl a lîirl proples initsé •t' il >i puîîb-

li au ha prix de 2s 6i pari nlée, et chaque
numîîîîro .sI rempli <'aîticlelchoisis.

Voire, etc'.
Cheno de tre..oyv

(Iiill i 1i, l).l11a'

221 jiurier, ISi 1 d

Ai l'Editeur' lî duon/ dua C'u/l'h/rateu.

Rw Brak Farm,
T iius- iv: 1 e, t .hî ier, 18iG.

tChr nsiu.-A Ii i-x-vus l'obligeai-

ce linforr un de les o bonnés quel serait
le iieilleur mode et le m'îinis rotex d'en-
gra.isæemr une nouvelle prairie, le solest léger,
elle1 a été laite il y a un ain, ilais cil ronsé.-
quence de la séchîeresse. le foin vint idair,
le trèile seulemînt par morceaux, ainsi que
le mil. Je finis par essayer dle laisser ihî'rir
le mil et répandre sa graine, (ce qui arriva à
mua satisfaiction. Les îpliies de Pantoniie
ont complètement couvert ilon clamp d'une
coucle épaisse le tmil à insure qu'il pous-
sait, et il avait environ d'un à deux pouices
quand les gelées sont rennes. Le ebîi imp a
environ 14 acres, comme l'engrais sur la
surface au printemis seruait trop pesant pouir
le jeune mil, comment le plâtre oi le gypse
ferait-il 1 J'ai aussi un marais à la main) où
je pourrais avoir de la boite et de l'argile,
mais le coût de les avoir dans le printemîs
serait plus grand que celui duîî plâtre. Vou-
lez-vous nie faire savoir comtentle plâtre
ferait, et combien il ci faut à l'acre, com-
ment l'appliquer, où je pourrais en avoir du
boi et à bon marché, et quel serait le prix
du initot ou du barril. Pensez-vous que
Pargile ferait mieux si elle était a ppliquée tde
bonn liure dans le pîrintems.

Ilespectueuseiment votre, etc.,
UN ABfONNÉ.

Note Ed.-Pour iin sol léger, comme
notre correspondant décrit, le plâtre serait
un bon engrais sur la surface. Il doit être
appliqué aussitôt que la neige disparaît, et
il faudrait de huit à dix barrils pour un



champ le quîtorze acres. Le plâtre s'est
vendu à Il ville de 48 6d à 5s le barril, mais
on peut l'avoir aux moulins pour $7 à $7 le
tonnenu.

- :Q:

PRIX au MA Cld on MONTlEAL.
Tau.x au'ixqull s /es Produits sont achetés

des Cdltivateurs.

1er Février, 1856.
Foinles 100 bottes, (le 10 à $13.
Paille, dla de 3 à $1.
fleurre frais, la livre, de Is 3d à Is 6d.
Do. salé, do0., de is à Is Od.

Fromage (lu pays, de 6d à 8î1.
Blé, Gs 6i à 7s.
Orge, 4s 9d à Ss.
Seigle, 4s 61 à 'S.
Avoine, de Is Sd à Is 10d.
Blé-d'inde jaune, -s G6d à Gs.

Do. d'Olin, 5s à 5s 3dl.
Sarrasin, 4ls 3(l à s Wd.
Pois, de 's Gil à 4-s 9dl.
Alîcuf, les 1001bis., (le à $3.
Pore, (m i) 0 à I0.

Agne:au, dl pioiin.
Veau, 21à $4.
Œ fîs, ia I aà ls 2l.

ALMANACS POUR 1856.

. J AFilus itUf \lE l' Al.\IANACHI
lDU) C . tTEU W , emlli d .e C È-C-
QuANr Glinvunaks. 'rix, le 3d.

- Ausisi, -
ALMANAtCil CANAIJILN DE 3IACLEAR.

'rix, 71d.
- E't -

L,'ALMNlN l1U CtIl.TIVA URi. Pris, 3d
oi l tiid la dolnzaine.

A .endc par
Il, RAMSAY.

P.r m:il

GRLANE1S DU BAS-CANADA.
E Soussigné a l'honneur d'anicn:meer qu'il se

t propose d'ouvrir unti MAGASIN d'lNSTU-
EN S A ltAT lte.S, dans la rande Salle <lu

MAltCI E' Sn:. .ANNE, dans celle <ille, qu'il a
louée de lit Corporation le la Cité à cet efLt.

Il aura conment en mains un assoritimieint des
melilleurs I NSTRUEt).1ENS ARlA 1.0 t EES lîpprou-
vés, duioMafatures ANGLAISES, CANA.
DIENNES et AÉRlEtCAINES, qu'il peut avec
confiance reconnander à ses amis.

Le iotiseitté a aussi Plhonneur d'nannncer que
outre ces lunstrumrvn, il aura à vendre tics
GAI N ES AGRl)lUES ainsi que des GtRAIN ES
01E FLIEUtitS de toue description et variété.

Les Uriines seront de la meilleure description,
nettes, sais mélaige, et les plus nouuvelles que l'on
posurr'se procurer.

lais ce but il a fait les arrane avec une
des meilleures maisons de Franice, pour le Trèfle et
autres Graines, qu'il espère meevoir verS le ler
de Janvier provhain.

On a besoin depuis longtemps d'un établissement
de ce genre en Canada, et le Soussigné espère
unie provision de GItRAINES et d'INSTR UMENS
qui lui assurera le Patronage de tous les Agri-
culteurs.

Moîntréail. 1er lDée.. 5.
WM. EVANS, Jr.

JOURNAL DU CULT1VATEUR.

MAGASIN EN GROS DE PAPIER
Le Soussigné à en main une grande collection

Anîglaise et étrangère de Papier à Eerire, à Des.
sinecr et à En hoelppes, choisi par lui-imême dans les
mtarechés .înglaîis, écessatis et francasis. Il s aussi un
ample assortiment de Livres de Conples, de toutes
tranîdeuîrs et réglés d'iaprés diftérents modes ; livres
d'Ecoles A nglais ; Bibles, Livres de Prières, etc.

IEIV RAMSAY.

VIENT D'ETRE PUBLIE',

Polir 1856
E VGIITRE ANNUEl. ILLUSTRE' DES

I AFFAIRES IlRALES ET ALIANAC
DU CULTIVATEUR POUR 1856. 288 Pages.
Lembellî die CENT CINQUANT. GRAVURES.
Prix, Is 3d.

Peut être evioyiô par la M ALLE en recevant des
Estampilles de lPlste.

Liste des Gravures.
No. Gr.

Miîlliue i 1Eitclirr d'Alleti,2
Grautres île lîîîtv.........
Ab<ricots.............
l'rte Automtute, u. I
Grait.e,........... , ..... I
Rkemîîises à Vuitires et Fiab'es, 7
lItes à Contes, le. .. 2

Cèdre du Liban,.. ....
Fletir de Jardin, ..... i
laterie. . . 2. ..
Pr1s-ems à Fronage... .. .. 4
(iCrises, Figures ie .. ... 15
baraîtites... .... 2
Maiison Cottage de Ferme Gothique, .. 4
Vapeur pour la Laieie,. . . .
(Cèlee Deodar, . .... .
Jardin D)ropmlore,. . . . .
P'lanitels Flentrissates,...... .. ...
Fleur île la pêche, i. ... .. 2
Fleurs de lit Fraise, . .. .

lnisan <le Caipliagne Gothique, 3
'ignes de Raisin,. 7....7
Berceaux pour les Vigines, . . 5
Meuiliit à Vent de tloitliitlay, 1
Maison île Campagne Italienne, . 3
Cottage de Forme Italien, .... 2
Fîniiies le la l' ..he, . . .. 3
Plches, tigures le ..... 7
l'titres do. .... 12
l'rIniies, dn ..... .i
Pcaililler, . .... .
M achine à Creuser les Fossés de Pratt, 1
Chambre liour faire le Beurre, .. .. 3
iaison d'Ecole, .. ..... ... 8
Nlotliin à Egrener le Blé-d'Inde de Scott, . 1
Mouton,. . . . . . •1
totunge Carré de Ferme, 3
i ésidece de Ferme Substancielle, 4

Fi aises, Figures de. ..... 7
Cochons, . . . ,.... 2

Albany: L. TUCKERI.
Montreal : I. RA MSAY.

Et à vendre par
John Armour, Montréal; P. Sinclair, Québee;

A. Il. Armour et Cie., Toronto ; Alex. Bryson, Ot.
tan; John Dull, Kingston* J. C. Ansley, Port
liope; Atidreis et Coombe, Londres.

Important aux Agriculteurs.
VIENT D'ETRE PUBLIE',

E L IVREANNUEL D'AGRIÇULTURE pour
18L et 18òG, exhibant les plus importantes

découvertes et améliorations dans l'Agrieulture,
Mécanique, Chimie, Botanique, Géologie, etc.
Illustré de plusieurs Gravures, par David A. Wells,
A. M.

Prix, 7s Gd.
Philadelphie : CHIILDS et PETERSON.
Montréal : H EV IAMSAY.

AVIS AUX CULTIVATEURS.

'ASSURANCE MUTUELLE CONTRE le
-à FEU du Comté de Montréal, assure dans

tout le lus-Canîuada, les propriétés des Cultivateurs
à 5, par £10l, pour trois asit., &c.

,,adresser nu bureau ruc St. Sureent a Mon-
tréal. eux Agents dans les Campagnes, ou aux
Directeurs soussignés :-

Vm. Macdonald, Fer., Président, à Lachine.
B. H. Le Moine, "l à Montréal.
Edward Quin, " à la Longue Pointe.
F. M. Valois, " à la Pointe Claire.
Jolhin Dods " à la Petite Cote.
G. G. Caucher, " il Ste. Genevieve.
Fra, Quenneville, " à St. Laurent.
Jos. Laporte, " à la Pointe aux Trembles

P. L. LE TOUItNEUX,'
Secrtuire et Ti ¿soricr.

Moitréal, 1 Juillet, 1854.

NOTiCE AUX CULTIVATEURS ET COM-
IERCANTS DE GRAINS,
OFFERITES EN PIX POUR DES

SSEMIENCES.
Les )IllECTEUlR, de la SOCIETE D'A-

GRICULTUR E DU CîMTE' DE UONTIRAL,
dans le <ut de donner aux Cultivateurs une occasion
de choisir îles SEM E NC ES,se propîScent de tenir un
IAIl 'IllE' 4 GEAIN, en connexion avec leur
EXflOt)*TION de ClEVAUX au PRINTEM S,
quand la somme appropriée sera eferte comme
suit :-

3 prix 20 mîinius de i Ié.
3 d 20 do d' oine.
3 do 20 dit d'Orge.
3 do 20 dc de P1is.
3 do 10 do de rêves.
3 do 5 do de 'l ares.
3 iid, 5 do de Graine de Mil.

Le n'îîta nt des Prix et autres Dé)tails seront ci-
après publiés.

Par ordre,

JAS. 5MI lH, See,-Trés.

IMPRESSION DANS LES DEUX
LANGUES,

OUR les SOCIETES D'AURIICULTURE,
raites avec la plus grande expédition et aux

prix les Plusitol érés. H. RAMSAY.

LIVRES RECOMPENSES.
E Foussigné a ebtenu les Diplomes aux Exhi-

bitions Provinciales, tenues à Montréal et
à l aiilton en 1853, " Pour la meilleure collection
de Livres lnIprimés et Reliés dans le Casnada."' Il
y avait dans cette collection -.

LA SERIE NATIONALE.
Leçons Générales, pour pendre dans les Ecoles.
Premier Livre de Leçons.
Second Litre de Leçons.
Suite du Second Livre.
Troisième Livre de Leçons.
Quatriéme Livre de Leçons.
Cinquième Livre de Leçons.
Premier Livre d'Arithmétique et Clef.
Grammaire Anglaise et Clef.
Tenue des Livres et Clef.
Traité de Mesurage.
Appendice au Mesurage à l'usage des Précepteurs,
Elémens de Géométrie.
Introduction il la Géographie et à l'Histoire avec

Gravures, etc., Nouvelle Edition, très amélio-
rée.

Grandes Cartes Géographiques pour pendre dans
les Ecoles.

H EW R AMSAY.
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